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DESCRIPTION 

DE 

L’ORIENT. 



L I V RESECOND. 

" . '■■■ P.lÜl.'g 

chapitre -XIX. 

Route d’Alep à Antioche , de S. Si- 
meon Stylite , de Daim & d’au- 
tres lieux fur la route. 



J 



_ E parfis d ’Alep, très-fatisfait dés 
politefles de mes amis, & je pris ma 
route au couchant. Nous marchâmes 
le 19 feptembre nord-oueft par oueft , 
& paflames au bout d’une heure & 
demie par Beluremene , demi- heure 
après par Ehrid , & enfuite par Mtf- 
Tom. IV, A % 







rahy drins une vallce Fertile , à peu. 
près à la même diftance. Nous mon- 
tâmes enfuite , pendant demi-heure, 
jufquà un pays pierreux, coupé & 
défert , où nous rencontrâmes au bout 
d’une heure & demie un puits de 
bonne eau, ayant vu plu (leurs villa- 
ges ruinés fur la route. 

Nous arrivâmes deux heures après 
au couvent ruiné defaint Simeon Sty- 
lite , environ à fix heures à'Alep. Co 
couvent étoit fameux , dans le fixieme 
& le feptieme liecles , tant à caufe de 
la dévotion qu’on avoit pour ce faint, 
qu’à caufe de fa grandeur & de fa 
magnificence. Le cardinal Baronius 
fait mention, dans fes Annales, de 
faiut Siméon Stylite, & Evagrius dit 
qu’il vivoit fur une colomne , ce qui 
lui fit donner le nom de Stylite ; mais 
d’autres prétendent qu’il vécut, pen- 
dant foixante-huit ans, fur une mon- 
tagne (a). 

* Le couvent qui paroît avoir été en- 
tièrement bâti de pierres de taille, a 
plus d’un quart de mille de long. L’é- 
glife a la figure d’une croix grec- 
que, & l’on ne peut rien voir de plus 
magnifique. Elle eft furmontée d’un 



(fl) 11 faut avouer que ceux qui foutien- 
nent cette derniere opinion , ( ont tout au 
moins la vraifemblançe en leur faveur. 
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dôme ocftogonè , au - defTous duquel 
font les relies de la fameufe colonile 
fur laquelle on dit que le faine vécut 
pendant un fi grand nombre d’an- 
nées i favoir , le piédeftal , qui a 
huit pieds en quarré & une petite par- 
tie de la colonne. Le chœur étoit clans 
la partie de la croix qui e(t à l’orient; 
il y a à l’extrémité trois niches , dont 
l’entrée eft ornée de bas-reliefs, où pro- 
bablement éfoient trois autels. L’ar- 
chitedlure eft corinthienne , & très- 
bien exécutée, quoiqu’il y ait des en- 
droits , où elle fe reflent de fon déclin. 
La porte eft au midi, & il y a devant 
un portique, conftruit avec beaucoup 
d’art. Ce couvent fut détruit par un 
prince d 'Alep, vers la fin du dixième 
fiecle. Je vis au - defibus un village 
ruiné. . 

Nous vînmes une heure & demie 
après, au village d’Ertefy , au pied de 
la montagne appellée Sheik-Biiraket . 
Je vis en chemin plufieurs villages 
ruinés , & dans ce dernier quelques 
anciens bas-reliefs , entr’autres fur un 
cercueil de marbre , trois Victoires 
qui tiennent trois feftons fous trois 
tètes, avec des inferiptions grecques 
imparfaites au-deffous. 

Nous arrivâmes le i2> par un che- 
min extrêmement difficile , à la mon- 
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tflgne appellcc SheiA-Barakct , d’un 
faint qui elt enterré dans une mot 
quée, qui elt au haut. Il y a au nord , 
dans un autre chemin , l’épitaphe grec- 
que & latine , d’un foldat de la huitiè- 
me légiou , & au pied de la montagne 
wne grotte fépulcrale , fur laquelle 
font deux belles colonnes avec une 
infcription grecque. ' . • 

La mofquée de ce lieu eft attenante 
à une cour de quatre-vingt pieds eu 
quarré, qui m’a paru très-ancienne. 
Ses murailles font de pierres de tail- 
le, d’environ trois pieds d’épaiifeur. 
Il régnoit un portique tout autour, 
comme il paroit par quelques colon- 
nes qui relient i je me fuis même ap- 
perqu qu’elles étoicnt ornées de co- 
lonnes par dehors. Il eft probable 
qu’au milieu de cette cour il y avoit 
anciennement un temple & une ftatue 
de Bacchus, du moins à en juger par 
quelques inferiptions grecques , dont 
deux font mention des murailles, & 
la troilîeme eft une efpece d’épitaphe. 
Il eft vraifemblable que cette mon- 
tagne fut célébré par la bonté de fes 
vins, & que Bacchus y eut un temple. 

Il y a à l’eft & au fud-elt quelques 
bâtimens magnifiques prefque entiers, 
qui fervoient probablement de re- 
traite. Nous delcendimes du côté du 
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midi dans une belle plaine , à l’extrô- 
mité feptèntrionale de laquelle eft le 
chemin d 'Alep à Scanderoan , lequel 
conduit à la fameufe chauffée & aux 
ponts conftruits fur les rivières qui 
vont fe jetter dans le lac d'Antioche. 
Le pont, qu’on appelle Morat-pucha , 
a vingt-quatre arches. La chauffée & 
les ponts furent bâtis en fix mois 
par un grand-vifîr de ce nom , fous 
le fultan Achmet ^ pour faciliter la 
marche de l’armée qu’il ehvovoit à 
Bagdat. . 

On ne prend plus ce chemin , parce 
qu’il eft infefté par les Curdes , & 
nous nous rendîmes au midi fur celui 
& Alep à Antioche. Gephyra , la pre- 
mière ville que les tables placent en- 
tre Antioche & Cyrro , étoit proba- 
blement dans l’endroit où eft ce pont, 
ce mot lignifiant un pont en grec. 
Les montagnes lïtuées au couchant, 
vers le mont Arnamts , font appellées 
Almadaghy. 

^ Environ demi-heure après quenotte 
fûmes fortis de la montagne , nous 
eûmes à gauche Aleika , qui adonné 
fon nom à la plaine. Il y a quelques 
ruines au nord j & fur la montagne, 
qui ell à l’orient, un vieux bâtiment 
appelle Kemyée, dont les ruines mon- 
trent encore la magnificence. 

A 4 
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Nous arrivâmes au bout d’une 
heure & demie fur le grand chemin 
d'Alep à Antioche , à un village ap- 
pelle Daina , qui peut être Y Emma 
des tables, & le mèmequ’/mm«, que 
Ptolomée place entre Antioche & Cha- 
leis , à vingt-trois milles de la pre- 
mière , & vingt de la fécondé. Les an- 
tiquités qu’on y voit, prouvent que? 
c’étoit une ville çonfidéiable. On peut 
mettre de ce nombre quantité de grot- 
tes fépulcrales , taillées dans le roc , 
avec des cours entourées cj’apparte- 
mens , fur lefquçlles font des inferip- 
tions grecques, qui y ont été placées 
par des Chrétiens j un bâtiment en 
forme de dôme, foutenu par quatre 
colonnes ioniques. L’endroit où il 
eft , donneroit lieu de croire que c’eft 
un monument fépulcral ; mais la ma- 
niéré dont il elt bâti me perfuade 
qu’il fervoit de piédeftal à quelque 
ftatue. Peut-être elt-il plus ancien que 
les grottes dont j’ai parlé. Il refte à 
l’extrémité du village deux maifons , 
favoir , une grande , avec une en- 
ceinte & une tour; l’autre plus petite, 
à l’entrée de laquelle elt un portique 
ionique. Les croix qui font fur les 
portes , jointes à deux inferiptions 
grecques, prouvent qu’elle a été bâtie 
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par des Chrétiens , de même que plu T 
jfieurs autres , dont j’ai parlé. 

Cette plaine me paroît être celle 
dans laquelle Aurélien battit Zénobie, 
& je me fonde fur ce que la bataille 
. le donna près d ’Imma, dans le voifi- 
nage d'Antioche. On m’a dit qu’il y 
avoit à l’extrémité méridionale de la 
plaine de Daina , un obélifque qu’on 
pourroit bien avoir érigé en mémoire 
de cette a&ion. 

Nous trouvâmes à Daina quantité 
de cavaliers , que nous prîmes pour 
des Curdes , ce qui nous caufa quel- 
que crainte i mais nous fûmes que 
c’étoient des gens que le pacha avoit 
envoyés pour chercher quelques bè-' 
tes à cornes que les Curdes avoient 
enlevées. 

On voit entre cet endroit & Alep 
les relies d’une ancienne chauffée , 
d’environ trois cent» verges de long , 
bâtie de groffes pierres , qu’on appelle . 
la chaujjee. de Julien. 

Nous rencontrâmes fur le chemin 
d' Antioche', à quelque diftance de 
Daina , trois ou quatre gros villages 
ruinés i demi-heure après quelques 
montagnes balles , & enfuite une pe- 
tite plaine où je vis plufieurs ruines,* 
& au bout d’une heure un village ap- 
pellé Tejin , fitué fur une éminence 

* a r 
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qui domine fur la plaine où pafle 
la riviere Afe , ou Y Or ante. Le lac 
d 'Antioche etl dans cette plaine, & 
il eft borné au couchant par le mont 
Àmanus. 

On trouve dans le village de Tefin 
les relies de la façade d’une cglil’e or- 
née de fculpture, fur la porte de la- 
quelle ell une infcripdon grecque ef- 
facée. Tefin produit la meilleure huile 
d’olive qu’il y ait dans le pays. 

Comme nous traverfions la plaine 
pendant la nuit, je vis les éclairs for- 
tir de l’horifon , fous la forme qu’on 
repréfente la foudre dans la main de 
Jupiter, & fur les revers des médail- 
les des rois Grecs de Syrie i ils me 
frappèrent d’autant plus que je n’en 
avois jamais vu de pareils , & je fuis 
perfuadé que c'eft d’eux qu’on a. 
pris la figure qu’on leur donne fur 
les médailles. 

Nous partîmes de Tefin ■ à neuf 
heures du foir pour Antioche avec 
tin aga. Nous paifames au bout d’une 
heure & demie un gros ruifleau ap~ 
pelle Agoulé y nous entrâmes une 
heure après dans une plaine, dans 
laquelle nous marchâmes deux heures 
juî'qu’à Y Or ont e. J’avais pris les de- 
vants, & comme j’approchois du pont 
appelle Cefer - Hadid (.le' pont de 
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fer) y nn Carde ,.qui y étoit, s'enfuit 
à toute bride. Ce pont eft compofé 
de neuf arches ; il y a defliis deux 
groffes tours, dont les portes font cou- 
vertes de lames de fer , d’où vient 
qu’ort l’appelle le pont de fer. Les 
Curdts n’ofent jamais le traverfer , 
ce qui fait que 1e pays au fud- 
- GLieft le long de la mer» eft extrê- 
mement fur jufqu’à Acre , les Arabes 
ne palfant jamais les montagnes qui 
font au couchant.. Je m’arrêtai à cette 
porte jufqu’au point du. jour. 

Ayant paifé Y Orontt le 21 , nous 
entrâmes dans une plaine ., . où uouç 
prîmes notre route aü fud-oueft. Elle 
eft bornée , du côté de l’orient» par 
une chaîne de montagnes couvertes 
d’arbres , au pied desquelles eft un 
village entouré de bois» qu’011 ap- 
pelle, fi je ne me trompe, Bidemhole. 

Nous arrivâmes, au bout, d’une 
heure & demie à Textrèmité de ees 
montagnes» £rès de Y Orontt , lequel 
prend Ton cours au fud.fud-nueft , de-, 
puis le pont jufqu’à cet endroit. Il 
y avoit une garde pour empêcher les 
brigands de pader. Il y a au-delà une 
tour , près de laquelle font les fonde- 
mens de quelques vieilles murailles , 
que je crois être les reftes d 'Antigel 
nia , à une heure & demie d'Antioche. 

A 6 
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J’obfervai , en approchant de cette 
viile, que les montagnes étoient hau- 
tes & efcarpées, & qu’il y avoit quel- 
ques 'grottes fépulcrales , & plufieurs 
fontaines au bas. Etant entré dans 
l’enceihte de l’ancienne ville, je m’ar- 
rêtai dans un jardin , d’où j’envoyai 
une lettre à un fnarchand protégé par 
le conful d’Angleterre, qui mWita 
à loger chez lui. Je reftai un jour à 
Antioche, je fus de là dans la Cilicie , 
d’où je retournai dans cette ville. J’en 
donnerai la defcriptionà mon retour. 




CHAPITRE XX. 

Des villes jituées entre Antioche 
Baias dans la Cilicie , de la 
bataille entre Alexandre & Da- 
rius , & de Scanderoon. 

Le 2] , au fortir d'Antioche, nous 
primes notre route au nordj nous 
paflames YOronte fur un pont, au- 
delà duquel nous en rencontrâmes un 
autre j & une heure & demie après je x 
vis à ma droite, dans l’éloignement, 
un village appelle Aiaouerawy. 
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Nous paflàmes un autre ruîlîeau fur 
un pont, & je vis à deux ou trois 
milles à ma droite la jriviere qui fort 
du lac d’Antioche , laquelle prend Ion 
cours au midi pendant l’efpace de huit 
milles , & va Te jetter dans YOronte. 

On appelle ce paiTage le pajfage cro- - 
chu , & l’on me dit qu’il étoit plus 
fur que celui qui eft au nord du lac , 

& que les chameaux qui alloient à 
Alexandrie le palfoient à gué. 

Etant arrivés aux montagnes au 
nord de la plaine, nous paflàmes près 
du lac d’ Antioche , qu’on appelle Bahr - 
Ahouli (le lac Blanc) à caufe de la 
couleur de Tes eaux. On me dit qu’on 
l’appelloit auiîi Bahr-al- Souda. Ce lac 
s’étend du fud-fud-eft au nord-nord- 
oueft , & peut avoir dix milles de long 
fur cinq de large. Ayant pafle deux 
©u trois ruiifeaux fur des ponts, nous 
arrivâmes «lu bout de trois heures fur 
la ri^iere Batrakene , fur laquelle il y 
a un pont à quatre arches, dont deux 
me parurent très - anciennes. C’eft 
peut-être Y Oenoporas de Strabon , qui 
la place un peu avant la montagne 
Trapezon , qu’on appelle aujourd’hui, 
à ce que je crois, Ben-cleji , & dont 
j’aurai occafion de parler ailleurs. Ce 
tut fur cette riviere que Ptolomée Phi- 
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lomêtor mourut de fa bl effare , après 
avoir vaincu Alexandre Bratas. 

Nous arrivâmes une heure après 
à une montagne avec une tour , à • 
l’entrée d’une vallée, & au bout de 
demi- heure à Car amont , dont l’en- 
ceinte a environ un quart de mille de 
circuit » & où il y a des maifons & 
des boutiques comme dans une, petite 
■ville. C’ell un place de défenfe con- 
tre les Curdes. Il y a à l’orient un 
ruilfeau où nous nous repofàmes 
après quoi nous fumes joindre une 
petite caravane. 

Nous primes enfuite au couchant 
entre les montagnes, à la gauche deu. 
quelles il y en a une fort haute ap- 
pelle Alailum. Nous vîmes , environ 
à deux milles au nord, le château de 
Pagrœ fur les montagnes ; c’eit le 
nom qu’il porte dans l’itinéraire , qui 
le place à feize milles d’ Alexandrie , 

& vingt-cinq $ Antioche, e» quoi il 
& trompe j fauteur du voyage de jtë- 
rïtfalem , qui l’appelle Pangrios , ne 
le plaçant qu’à feize milles de cette 
derniere ville. On m’a dk qu’il y avoir 
une riviere appellée Souda , qui prend 
h fburce dans les montagnes au cou- 
chant , & pafle au pied de celle-ci j 
c’eft fur elle qu’eft bâti le pont ap- 
pelle Mefer-Akéad > & elle Yafe jettes 
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dans le lac fi Antioche. Je crois que et 
dernier eft appelle Bahr-el-Souda , de 
cette riviere, & que c’eft YArceuthus, 
dont Strabon parle immédiatement 
après Pagrœ, & qu’il dit paffer dans 
la plaine A' Antioche. Comme aucun 
auteur ancien ne fait mention de ce 
lac , il y a tout lieu de croire qu’il a 
été fait depuis. 

Ces montagnes font fort dangereu- 
fes à caufc des Cordes. Nous en tra- 
verfâmes que ces brigands ont cou- 
tume de fréquenter., mais il eft rare 
qu’ils faflèitt des courfes au couchant. 
Nous fuivîmes une terraffe pratiquée 
fur le penchant de la montagne , de 
chaque côté de laquelle je vis les rui- 
nes de quelques murailles , qui pour- 
xoient bien être celles d’une tour ou 
d’une porte. 

Nous rencontrâmes près de Betylan 
un paifage pratiqué dans le roc. Le 
premier, dont j’ai parlé, étoit proba- 
blement ce qu’on appel loit les portes 
de la Syrie y & il peut fe faire que le 
fécond y conduisit. Baylan eft environ 
à dix milles de Caramout. C’eft un 
gros village bâti lur le penchant des 
montagnes, que les Européens, éta- 
blis à Alep » fréquentoient autrefois 
beaucoup , à caulè de b fraîcheur de la 
fituaùon j & que les habitans de 
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deroon fréquentent encore pour la 
même raifon. Ce village eft probable- 
ment Pi&anus , que l’itinéraire de Jé- 
rujalem place à neuf milles d’ Alexan- 
drie , & huit de Pcmgrios. C’eit un 
des grands paif^ges dans la Cilicie > & , 
comme il en avoit trois ) r- cela a 
occafionné quelque confulion dans les 
auteurs qui en ont parlé. Celui par le- 
quel nous paflames s’appelloit Ample- 
ment les portes, ou les portes de la 
Syrie ( b ) , & quelquefois peut-être 
les portes de la Cilicie ( c ). Le fécond, 
étoit près d'ijfus, que l’on croit être 
Bains , & probablement au midi de 
celle-ci > on Fappelloit les portes d'A- 
ntanus (d). Strabon ne fait aucune 
mention de ce paffage , & l’on peut 
conclure des degrés de latitude de 
Ptolomée , & de l’ordre dans lequel il 
le place , qu’il parle du palfage du 



[a\ dfperi très aditus , perangufli 
Junt , quorum uno Cilicia intranda ejl. 
O, Curtii lib. III , cap. 4 } & Ptolorn. 
V. rç. 

b ) Strab. XVI. 676. 

(c) Q. Curtii lib. II. 8. 

(d) Arrianus , II. 94. Polibii Frag- 
menta XII. 8. Q Curtii lib. III. 8. 
Ptùl V. 8 . 
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milieu. Je crois que le troi fieme étoit 
près d 'Ag&a , par où l’on p alîoit d’une 
partie de la Cilicie dans l’autre, & 
qu’on appelloit les portes d 'Amanus 
& de Taurus. Je voudrois le diltin- 
guer des autres par le nom de portes 
de Taurus ou de Cilicie (a). 

Nous côtoyâmes les montagnes en- 
viron deux ou trois milles au cou- 
chant; & après que nous fumes défi 
cendus , nous tournâmes au midi , pour 
arriver au bout d’un mille dans la 
plaine, & fix milles au-delà à Scande- 
roon , comme l’appellent les naturels 
du pays. Les Européens lui donnent 
le nom à'Alexandrette. 

Nous vînmes de là à Baias , que tous 
les auteurs prétendent être l’ancienne 
Jjfus dans la Cilicie. L’itinéraire de Jé- 
rusalem l’appelle Baiœ , & la place à 
feize milles A' Alexandrie. Ptolomée 
met Ijfus feize minutes au nord de 
cette derniere. La baie,, fituée à la 
pointe nord-eft du golfe, fut appel- 
lée IJJicus du nom de cette ville. Il y 
a au nord une petite baie , & les rui- 
nes d’un ancien port où les vaiffeaux 
pouvoient être en fureté autrefois: 
mais il n’en eft pas de même au jour- 

. * • - ■■■■■■ — 

i. • ~ 

(a) Cicero ad Atticum , epift. 20. 
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d’hui; il eft trop expofé aux vents du 
fud-oucft, qui font très - dangereux. 
Au midi eft un torrent venant dupaf- 
fage qui conduit aux portes d 'Amanuss 
c’eft un des trois qu’il y avoit dans la 
Cîlicre, & il eft au milieu. Je crois que 
le lit de ce torrent fervoit de bornes 
entre la Cilicie& la Syrie pour ceux qui 
placent toute la partie méridionale de 
YIJJus dans cette derniere contrée. Ci- 
céron dit, dans une de fes lettres j 
qu’on lui donna dans cet endroit le 
titre d ' Imper ator , à l’occafion d’une 
. viétoire qu’il remporta. On obfervéra 
qu’il y avoit un troifieme partage de 
la Cappadoce dans la Cilicie, qu on ap- 
pelait les portes de Taurus ; cd fut 
par là qu’Alexandre parta. 

La plaine qui eft au couchant des 
montagnes , & dans laquelle Baias eft 
fituée , n’a pas plus d’un mille de lar- 
ge , mais elle eft extrêmement fertile. 
Les jardins de cette ville font les meil- 
leurs du pays, & fournirtent aux ha- 
bitans d 'Alep une quantité prodigieufe 
d’oranges & de limons. Le commerce 
y eft fur un afle2 bon pied, parce que 
le Tmnan , qui permet l’importation des 
calfés d’Egypte , eft entre les mains de 
. quelques marchands , qui les envoient 
à Alep & dans les environs. 

Quelques gentilshommes Anglois 
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voulant allée de B ni a s à Tarfus , mar- 
chèrent 4 u nord-oueft pendant une 
heure & cinquante minutes, & arri- 
vèrent fur une riviere appellée laDe- 
lifu ou la Dolichie, qui a trente verges 
de large , mais qui eft peu profonde. 
Ils arrivèrent demi-heure après à Ka- 
» rabolat , au bout de deux heures cin- 
quante minutes, à l’extrémité de la 
baye de Scanderoon , & trente- cinq mi- 
nutes après à la porte de fer , qui eft 

• probablement l’ancienne porte de la 
Qilicie , & la même, à ce que je crois, 
qu’un autre voyageur dit être ruinee. 
Ils virent à gauche une longue chauffée 
qui leur parut très-ancienne. Au bout 
d’une heure & vingt minutes, ils ar- 
rivèrent à PLurkala ou Kuvtculln , com- 
me un autre voyageur l’appelle. C’eft 
peut-être Cajlabnla de Ptolomée, & la 
meme que Catnvolomis du voyage de 
Jérufalem ; il y a dans cet endroit un 

Ê rand caravanferai. Ils arrivèrent au 
out d’une heure & trois quarts à un 
* pont bâti fur un torrent d’hiver , qui 
coule dans la plaine} & environ une 
heure après à l’extrémité de celle-ci, 
& à une chauffée qui conduit par un 
défilé dans une autre plaine, & deux 
heures après à Myfos • ils prirent juf- 
ques-là leur route au nord-oueft. On 
croit que cette ville eft Mopjueflia , &; 
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peut-être eft-ce la même que Manfifla , 
dont il eft parle dans le voyage de Jéru - 
falem. La riviere qui palTe au travers 
s’appelle Tahan ou Gehun , & l’on croit 
que c’eft le Pyramus. 

Un autre voyageur qui a pris la tnê- 
me route, dit que le Pyramus eft ap- 
pellé Quinda à Amuafy. Cette riviere 
fe jette dans la mer à l’oueft de Mal- 
lus , fuivant Ptolomée, & Alexandre 
la traverfa avant que d’arriver à Mallus , 
qui paroît avoir été fur la rive occideru - 
taie du promontoire appellé aujour- * 
d’hui Cape malloy & il y a tout lieu de 
croire qu 'Æga étoit à l’orient, dans l’en- 
droit qu’on appelle Aias-Kala. Il y 
avoit fur cette riviere un pont à neuf 
arches, de deux ceitts trente pas de long. 

On voit encore à une de fes extrémi- 
tés deux colonnes , fur l’une defquel- 
les eft une ancienne infcription grec- 
que. Cinq de ces arches furent empor- 
tées en 1737 par le torrent,- la ville pa- 
. roit fort ancienne , & il y a au nord- 
ohï ft une éminence, fur laquelle eft 
un château. . 

Ces voyageurs entrèrent de là dans 
une plaine, & ayant pris leur route du 
nord au nord oueft, ils arrivèrent au 
bout de trois heures & un quart à un 
rocher extrêmement élevé, fur lequel il 
y avoit un château * deux heures huit 
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minutes après fur une riviere; au bout 
de trois quarts d’heure à un pont à 
deux arches; un quart d’heure après à 
un autre, compofé d’une feule arche, 

& au bout de vingt minutes à une 
troifieme riviere. Ils s'égarèrent , mais 
ils arrivèrent le fuir à Circe ou Sis. 

Un voyageur Anglois, qui tint la 
même route, étant artivé à deux heu- 
res & demie de Myfus, fnr le chemin 
de Cortculla , vit Anmvafy ou Avnttar 
Jy , environ trois milles au nord. Cette 
ville lui parut être fituée, comme An- 
tioche , fur un rocher fort élevé , & il 
croit que c’eft Céfarée d'Anazarbe , la 
patrie de Diofcoride & d’Appien. Elle 
fut détruite par un tremblement de 
terre du tems de Juftinien. Les mé- 
dailles de cette ville ont fur le revers 
une riviere, & l’on dit qu’ellè étoit fur 
le Pyramus. 

Les mêmes voyageurs dont je - 
viens de parler , arrivèrent le lende- 
main , au bout de quatre heures & de- 
mie , fur les bords d’une riviere ; 
un quart d’heure après fur une autre, 
te au bout de demi-heure à un pont. 

Ils commencèrent, vingt-trois minutes 
après , à monter les montagnes ; ils 
arrivèrent au bout de cinq heures tren- 
te-deux minutes aune fource, & deux 
heures aprèà Adama, ville bâtie dan* 
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une plmne.il y a à l’orient une rivière 
qu’on appelloit autrefois Sarus , fur la- 
quelle eft un pont de vingt arches , & 
de quatre cents cinquante pas de long. 
Il leur parut que le lit de la riviere 
étoit pavé de pierres quarrées. 

Us continuèrent leur route, & ar- 
rivèrent, au bout de deux heures dix 
minutes , à un autre pont compofé de 
trois arches ; trois heures dix minutes 
après à un puits , & une heure quarante- 
cinq minutes après à Tarfe : mais avant 
d’entrer dans la ville , ils traverferent 
le Cydnus fur deux ponts, dont l’un 
avoit cent pas de long, l’autre deux cent; 
l’un & l’autre leur parurent fort an- 
ciens. Cette riviere eft la même lur 
laquelle Cléopâtre conduifit Marc-An- 
toine avec tant de pompe. Elle forme 
plusieurs* branches & prend fon cours 
au fud-eft. Les murailles -de la ville 
font très-anciennes & peuvent avoir 
deux milles de circuit. Il y a un châ- 
teau au nord-eft delà nouvelle ville* 
&aunordde l’ancienne, il yen avoit 
un autre fur une éminence au. midi, 
mais qui n’exifte plus. Cette ville , au- 
trefois fi fameufè par fon commerce, 
eft aujourd’hui dans un état déplora- 
ble. Les fciencesy fleuriifoient & c'eft 
probablement une des raifons,pour 
lcfquclles^faint Paul U] étoit fi, verfé 
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dans toutes les connoiflances humai- 
nes. , 

Le fameux paflage dans l’Afie eft au 
nord de Bai as. On prétend que le mont 
Amanus aboutilToit à ce paflage : ce 
qu’aucun auteur n’a H bien fixé que 
Strabon, qui le nomme immédiate- 
ment après Ægée , & les montagnes de 
Piérie , qui fe .joignent aux monts • 
Amanus & Rojfus. La montagne au 
nord-oueft d’Antioche , eft fûrement 
celle de Piérie , fur .laquelle étoit Sé- 
leu.cie de Piérie i mais peut-être cette 
montagne alloit-elle au levant & en- 
fuite au nord , aux portes à' Amanus. 
Il y a une chofe à obferver en faveur 
de ce fentiment, c’eft que Ptolomée 
dit que la Siugas , qui le jette dans 
fEuphrate , fort de la montagne de 
Piérie: ce qui ne pourroit être , fi elle 
ne s’étendoit pas au nord jufqu’aux 
portes de Syrie , car toutes les riviè- 
res de ce canton, qui font au midi de 
ces pacages, fe jettent dans YQronte. 
Que s’il eft vrai que la montagne de 
Piérie s’étendît jufques-là, la Singas 
pourroit avoir fafource au milieu, & 
prendre fon cours vers l’Euphrate, en- 
tre le mont Taitrus & le mont Aim~ 



(à) L’apôtrc étoit natif de Tarje. 
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tins , car les rivières qui font dans la • 
plaine fe jettent dans l 'Oronte. Une 
autre chofe qui favorife cette opinion 
eft, que Ptolomée place PagrA & les 
portes de Syrie dan la Piérie. Le mont 
Coryphée étoit entre la montagne de 
Piérie & le mont RhoJJus. 

Tous les géographes femblent ap- 
’ peller le pays, fitué au couchant & 
au nord de ces montagnes, Cilicie i il 
faut en excepter Ptolomée , qui établit 
pour bornes je ne lais quelle ligne 
tirée des portes d 'Amcuius, qui, à ce 
que je crois, eft le lit d’un torrent 
d’hyver, au midi de Baias , qui fort 
d’une vallée où l’on palfe pour ar- 
river à ces détroits. Cicéron fait men- 
tion de ces deux paflages qui condui- 
fent dans la Cilicie i l’itinéraire de 
Jenifalem place Pi&anus dans la Cili - 
cie , & Pangrios dans la Syrie. La feule 
conjedure que l’on puiife former en 
faveur de Ptolomée eft, que lors de 
la divifion des provinces Romaines , 
on ajouta cette contrée de la Cilicie 
à la province de Syrie. Quoi qu’il en 
foit, on ne laide pas de trouver bien 
des difficultés dans la géographie de 
ces contrées. Quoique la montagne, 
quieftjau nord-oueft d 'Antioche, pafle 
communément pour celle de Piérie', 
il paroit néanmoins qu’elle s’étendoit 

d’abord 
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d’abord au nord , & enfuite vers Po- 
rient jufqu’à Antab , s’il eft vrai que 
la Singas en forte. Au relie , toutes ces 
montagnes , à l’exception de la partie 
qui eft au couchant de la Séleucie de 
Piérie , paroiffent avoir été appellées 
Amanus , quoique le mont Amanus y 
proprement dit , fût la chaîne occi- 
dentale, qui s’étend vers la mer, & 
la montagne de Piérie la partie orienta- 
le. On peutaullï fuppofèr que le mont 
Amanus étoit entre la montagne de 
Piérie & le mont Taurus , qui ell au 
nord, ce qui n’empêche pas qu’on ne 
donne quelquefois au premier le nom 
de Taurus ; car Antioche , dont Antab 
a pris la place, s’appelloit Antioche 
du mont Taurus. Il y a encore deux 
difficultés i l’une vient, des différentes 
bornes qu’on affigne à la Cilicie & à 
la Syrie , & l’autre de ce qu’on a con- 
fondu les noms des trois paifages. 

La plaine dans laquelle cette ville 
eft bâtie a environ deux milles de lon- 
gueur ; elle eft bornée au midi par 
une éminence, fur laquelle eft un che- 
min d’environ un mille, qui conduit 
dans une plaine d’environ un mille 
& demi , fur trois quarts de mille de 
largeur, bornée à l’orient par des mon- 
tagnes , au couchant par la mer , & au 
midi tpar quelques collines , qui s’éten* 
Tonte J K B 



Digitized by Google 




[26] 

dent environ l’efpace de quatre milles 
jufqu’à Scanderoon. 

J’entre dans-ee detail, parce que je 
fuis perfuadé quec’eft dans cette plaine 
qu’Alexandre défit Darius (a). Elle 
effc traverfée par deux rivières qui 
prennent leurs fources dans les mon- 
tagnes. La plus petite eft au midi & 
s’appelle Merzes , d’un village de c« 
nom , qui eft fur ces montagnes. Il 
y a au nord une muraille de cinq pieds 
d’épailfeur, qui s’avance dans la mer, 
à l’extrémité de laquelle eft une tour 
ronde ruinée , & une autre en dedans , 
qui peut être un refte de l’ancien port 
de NicopoliSj dont j’aurai occafion de 
parler. Un peu plus loin font les dé- 
bris d’un malfit' .de pierres & de 
briques , qui a la forme d’un quarré 
oblong. Il fe peut que ce foit le fon- 
dement des autels que l’on dit qu’A- 
lexandre fit élever près du Pma- 
rus, Vers le milieu de la plaine eft 
une vallée relferrée entre les monta- 
gnes, qui relfemble à une grande cre- 
vafle dans laquelle coule la Maherfy , 
que je crois être le Pinarus , la plus 
grande des deux rivières. On prétend 



(à) Diod , lib. 17. p. ÇI2-ÇI8- Amian, 
lib. Il, p. 66 - 82. Plut, in Alex. Q. Curt- 
1 , 4. c. 4-ï», Jiiftin. L.n* c. 9. io, 
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que c’eftlà que Darius vint camper 
au fortir d ’ljfus. Il y a, au midi de la 
plaine , une petite montagne ifolée e 
dont le pied va fc joindre à celles qui 
font au midi. On avoit tiré un fofle 
depuis cet endroit jufqu’à la mer, & 
l’armée d’Alexandre étant campée fur 
les montagnes qui font au midi, & 
qu’on eft obligé de traverfer en ve- 
nant de Scander oon , ce conquérant 
ne pouvoit choifir un endroit plus 
convenable pour dreffer fa tente & 
recevoir la malheureufe famille de 
Darius. Alexandre, ayant appris que 
Darius s’avanqoît, envoya Parménion 
pour garder les palfages qui condui- 
îoient dans la Syrie , & vint camper 
à Myriandros, au midi d 'Alexandrie. 
Il eut la prudence de lailfer l’autre 
paflage ouvert, pour attirer l’ennemi 
dans un endroit où il ne put faire ufa- 
gc de toutes fes forces. Darius, en 
traverfant les montagnes, prit fa route 
un peu au nord , s’empara de la 
ville â'IJJiiS , 8c eut l’imprudence de 
lailfer Alexandre derrière lui au midi. 
Celui-ci n’eut pas plutôt appris que 
fon ennemi avoit traverfé les mon- 
tagnes, qu’il vint à fa rencontre & 
campa dans les montagnes de Cilicie , 
dans un endroit , qui n’avoit qu’au- 
tant d’étendue) qu’il en faut à deux 

B 3 , 
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petites armees pour agir. Darius , apres 

avoir pris ljjiis , s’avança vers la ri- 
vière Pinarus > & Alexandre l’ayant 
attiré dans le picge, lui livra bataille 
& obtint l’empire du monde . On ob- 
servera que ces rivières s’étant engor- 
gées , le tcrrein eft devenu fi maré- 
cageux , qu’il feroit aujourd’hui im. 
jvoiîible à deux armées d’y camper; 
il paroît même que la mer a empiété 
fur la plaine, & il n’y a pas apparence 
que la bataille fe foit donnée dans celle 
de Baias , parce qu’elle n’eft pasaffex 
vafte pour deux grandes armées. On 
dit d’ailleurs, que Darius fa porta fur 
le Pinarus le lendemain du jour qu’il 
eut pris IJJus [: ce qui prouve g- qu’il 
s’éloigna ae cette ville, & qu’il n’en- 
gagea point le combat dans la plaine 
qui eft fous fes murailles. Mais ce qui 
paroit déterminer que la bataille fc 
donna dans l’endroit que je viens de 
dire, c’eft un monument curieux, dont 
aucun voyageur n’a encore fait men-, 
tion. » 

On voit fur les montagnes au midi, 
vis-à-vis la plaine, ou plutôt du côté 
de la mer, une ruine qui a la forme 
de deux colonnes, qu’on appelle com- 
ipunément lès colonnes de Jonas , 
parce que la tradition porte que la ba- 
leine jetta le prophète dans les envi- 



I 
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rons. J’eus toutes les peines du mon- 
de à m’y rendre,' parce qu’elle eft au 
milieu d’un bois extrêmement touffu. 
Je me fis cependant jour au travers, 
& je trouvai fur le lieu un bel arc de 
triomphe de marbre gris poli, dont 
le fomnret & une grande partie des 
pieds droits étoient démolis j les en- 
coignures étoient ornées de pilaftres i 
la face principale regardojt le midi , 
& il y avoit de chaque côté une colon- 
ne, dont il ne refte que les piédeftaux. 
II paroit y avoir eu dans le pied droit 
qui eft au levant, une montée pour 
ie rendre au haut. Le dedans eft bâti 
d’une efpece de pierre ou terre grave- 
leufe, taillée comme la pierre de taille, 
& reffemblant à de la brique crue. Je 
l’aurois prife pour une compofition , 
fi je'n’en avois trouvé de pareille 
dans cet endroit. Pour renforcer l’édi- 
fice de trois ou quatre affiles , on en 
a mis une de marbre , & l’archite&ure 
en eft fi belle , qu’il y a lieu de croire 
qu’il a été bâti lorfque cet art fleurif- 
foit; il a probablement été érigé en 
l’honneur d’Alexandre, par quelque 
roi de Syrie. 

On voit encore les débris d’un mur 
épais qui paroit s’être terminé à l’arc, 
& avoir été démoli depuis. Il fai- 
foit fans doute partie des murailles de 

B i 
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Hicopo/is , qui fut bâtie en mémoire 
de la vi&oire qu’Alexandre avoit rem- 
portée fur Darius , & à qui elle dut 
fon nom. Il y a toute apparence que 
le chemin palfoit par-là, & que dans 
la fuite ou en prit un autre plus éloi- 
gné de la mer. S’il cft vrai que cette 
muraille de Nicopolis s’étendit jus- 
qu’aux montagnes, elle dcvoit Servir 
à fermer ce palfage, & ce fut peut-être 
la raifon pour laquelle on l’a démolie.' 

Nous partîmes le 26 de Scanderoon 
pour Bains. Après avoir fait environ 
un mille, nous tournâmes le coin de 
labaie , & prenant notre route au nord , 
nous entrâmes dans une plaine large 
d’environ un quart de mille. Nous 
quittâmes bientôt le rivage pour arri- 
ver, par une montée fort douce, fur 
quelques collines couvertes de bois, 
& de-là fur une autre plus haute. Sui- 
vant le chemin qui eft à l’orient de 
l’arc, dont je viens de parler. Nous 
defcendimes de-là dans la plaine , où 
je crois que fe donna la fameufe baw 
taille entre Alexandre & Darius, & 
nous arrivâmes à Bnias par la route 
dont j’ai donné la defcription. 

Nous dînâmes dans le caravanferai , 
& nous reprîmes enfuite le chemin de 
Scnnderoon. On me dit qu’à l’orient 
* de l’arc de triomphe , il y avoit dans 
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îes montagnes un village appelle Kai - 
& au midi de celui-ci un autre 
appelle Oxskey , qui étoit un repaire 
des brigands. 

Nous rencontrâmes fur la rivière 
Merkss l’aga du bey indépendant de 
Baylan , avec environ foixante foldnts. 
Ils alloient, difoient- ils , à Arjotis 
pour arrêter quelques voleurs ; mais 
j’appris depuis que c’étoit pour lever 
de l’argent, ou s’emparer des beftiaux 
de ceux qui refuferoient de payer. Ils 
me firent appeller, & m’inviterent à 
prendre du caffé. L’aga avoit un ef- 
clave Vénitien, qui, ayant été pris 
fort jeune , avoit entièrement oublie 
l’italien. Il m’offrit de me le vendre , 
mais je compris que ce n’étoit qu’une 
rufe, & il me pria de ne le point de- 
vancer. Je les rencontrai dans un autre 
endroit , & il m’arrêta de nouveau , 
mais, je l’envoyai prier de ne point 
retarder mon voyage, parce que la 
nuit avanqoit. Sur la promeffe que je 
lui fis de ne donner avis à qui que 
ce fût de fon arrivée , il me laiffa par- 
tir , & nous arrivâmes à Scanderoon (a). 



(a) C’eft un port de Sourie, que les 
Turcs , à qui il appartient, appellent Scan* 
derona , & les Italiens Alexandrette. C’étoit 
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Cette ville eft fituée fur la rive mé- 
ridionale de la baie , près de l’angle 
fud-eft. Le port eft a/fez bon & les 
vaifleaux ne mouillent pas fort loin 
du rivage. A un demi-mille ou environ 
de la ville eft une fource abondante, 
appellée la fontame de Jofeph. Elle for- 
me un ruifleau confidérable, qui, après 
avoir ferpenté dans la plaine, traverfe 
la ville , & va le jetter dans la mer } 
mais fon lit eft tellement engorgé, 
que l’eau ne forme qu’un vafte marais, 
qui rend l’air fi mal-fain en été , que 
les Européens font obligés d’aller cou- 
cher kSay/anj mais fi quelque acci- 
dent les oblige d’y féjourner , ils s’en 
trouvent plus mal que s’ils étoient ret 
tés à Scanderoon pendant tout l’été. 
Je couchai tous les foirs à bord pen- 
dant le féjour que j’y fis. L’air caufe 
line efpece de maladie lente, qui eft 
fouvent accompagnée de la jaunilfe' 
On en meurt, à moins que l’on ne 
change de climat. Il caufe fouvent aux 



autrefois une ville confidérable, mais il 
n’y a à préfent que quelques magafins de 
marchands qui y réfident. Cette ville n’eil 
éloignée d’Alep que de vingt-deux lieues 
vers l’orient. Elle eft fur la côte du golf» 
de Laja.2Z0 , & fur les frontières de la Ca* 
ramanic . 
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étrangers des fievres violentes & mor- 
telles. On prétend que le pays a été 
ruiné par les armées Ottomanes qui 
y campoient durant les guerres 
avec la Perfe , & qu’avant ce tems- 
là il étoit parfaitement cultivé & l’air 
fort fain. Bien quecefoit le port d’A- 
lep , on prendroit Scanderoon pour 
un village plutôt que pour une ville; 
les nations Européennes y ont cha- 
cune un fadeur , & la ville ne fub- 
jfitte que par le commerce. 

On croit généralement qu 'Alexan- 
drette eft la même qu' Alexandrin ad 
Ijfum , appellée Alexandria - Scabiofa 
dans l’itinéraire de Jérufalem} mais 
cette place n’eft qu’à huit milles au 
midi de Baias , qui eft Fancienne IJfus , 
au lieu que tous les anciens s’accor- 
dent à la placer à feize milles au midi 
à' IJJus. Environ trois milles au midi 
de Scanderoon eft un ruilfeau qui vient 
de Baylan. Il porte le nom de cette 
ville, & l’on y voit les ruines de quel- 
ques maifons de briques. 11 fe peut 
qu 'Alexandrie fût dans cet endroit, 
mais elle en eft trop près ; je croirois 
plutôt qu’elle étoit vers les premières 
montagnes , trois lieues au midi de 
Scanderoon > car j’ai vu , près de cette 
hauteur les ruines d’une tour de bri- 
ques liées avec du mortier fort épais, 

* J 
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à quoi j’ajouterai que' les anciens bâ- 
tilfoient toujours leurs fortereflês fur 
les hauteurs* & pour prouver que je 
ne me trompe point dans ce que je 
dis de la diltance de cette ville , j’ob* 
fervcrai que l’on place les portes a cinq 
parafanges, ou dix -huit milles trois 
quarts d’IJJiis. Ces portes paroiifent 
être celles de Syrie, & la diltance 
s’accorde parfaitement * car il y à trois 
milles de ce pas à Raylan , & quatorze 
de celui-ci à Bai as , ce qui s’accorde 
avec la diltance dont j’ai parlé. Etant 
arrivé à un demi mille de cet endroit, 
nous travcrlàmes un ruilfeau appelle 
Shettgan, qu’on pouvoit tort bien avoir 
conduit dan* l’ancienne ville. 

Environ un demi-mille au midi de 
la ville, eft un château de pierres de 
taille, de figure odtogne , dont les mu- 
railles font fort balfes, mais défendues 
de chaque côté par une tour. On l’ap- 
pelle le châtem de Scander beg , ou 
d’Alexandre. Il paroît avoir été bâti 
par les Marrehlcs, qui étoicnt les 
meilleurs architectes de ces contrées , 
dans le delfein probablement de s’op- 
pofer au débarquement des troupes 
Ottomanes. Il y a au nord une vieille 
tour quarrée, dont on ne peut appro- 
cher , à caufe des marais dont elle eft 
environnée. 
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CHAPITRE XXI, 



Du mont Rhoffus , & tf autres lieux 
fitués entre Scander oon &'Kep- 
fe , P ancienne Seleucie. 

o u s partîmes le 27 de Scande ■* 
roow , & nous prîmes notre route au 
midi. Nous paifâmes par le château 
de Scanderbeg . & nous arrivâmes , en 
fuivant la côte , fur la riviere de Bay - 
lan , qui n’ett qu’à trois milles de Scaw- 
deroon. Je vis auprès de là quelques 
murailles & un vieux bâtiment de 
briques liées avec du mortier, qui me 
parut être un bain. 

Nous fuivimes toujours la côte , 8c 
lorfque nous fûmes à trois heures de 
Scandernon , nous rencontrâmes un 
ruifleau appellé Shengan , une hauteur 
près de la mer , & un autre ruilfeau 
appellé Agalicpour. 

Etant entrés dâns la plaine t nous 
arrivâmes au bout de demi -heure à 
un ruifleau appellé Farjlalic , où nous 
trouvâmes Vaga que nous avions ren- 
contré fur le chemin de Baias à Scan- 
deroon , & peu après quelques-uns de 
les foldats qui chaifoient devant eux 
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les beftiaux qu’ils avoient enlevés. Un 
d’entr’eux nous demanda du pain* 
mais un foldat d’une autre compa- 
gnie) moins poli que lui, ouvrit nos 
lacs par force, & nous enleva toutes 
nos provifions. Nous rencontrâmes à 
quelques pas de là deux autres foldats , 
dont un ayant jette les yeux fur quel- 
que chofe que j’avois , me pria de la 
lui donner, & qui, piqué de mon re- 
fus , me coucha en joue. Afin donc 
d’éviter de pareilles rencontres, nous 
enfilâmes un mauvais chemin, le long 
de la côte. 

Nous tournâmes au bout d’une heure 
vers l’orient, & ayant traverfé une 
riviere qui eft au midi , appelle Dul- 
£eban , nous fîmes halte dans un parc 
bordé de platanes & d’aulnes. 

Ptolomée place Myriandrus vingt 
minutes au midi à' Alexandrie , & je 
conjecture que cette ville étoit fur la 
riviere Dulgehan. Strabon la met fur 
la baie tfljjus , & Ptolomée dix minu- 
tes au nord de Rbojfus , mais ellen’eft 
pas à plus de vingtmilles de Scande - 
roon. En fuppofant néanmoins qu\4- 
Jexandrie ait été plus au midi que 
Scander eon , il s’enfuivroit que Ptolo- 
mée peut s’ècre trompé à l’égard de la 
diftance qu’il affigne entre ces deux 
places, plutôt qu’à l’égard de celle 




à 'Alexandrie & d'IJjus, fur laquelle 
les autres s’accordent avec lui. Il y a 
au midi de cet endroit deux ou trois 
petites rivières , lur l’une defquelles 
Myriandrus pouvoit être lituée. 

La grande plaine d'Arfeus com- 
mence une li^ue plus loin vers le 
midii elle a environ trois milles de 
large & dix de long, & s’étend juf- 
qu’à Jebel - Tatofe , l’ancien mont 
Èhojfus , dont Arfous , le nom de la 
plaine , peut être une corruption. 
Cette montagne, comme je l’ai obfer- 
vé, eft connue des marins fous le nom 
de Cap-Hog , & forme la pointe mé- 
ridionale de la baie A'IJjus, qu’on 
appelle aujourd’hui la baie de Scan- 
der oon. 

Arrien dit qu’Alexandre ayant 
pafle les détroits , c’eft à dire ceux 
du mont Taurus , au fortir de la Cap- 
padoce , vint camper près la ville de 
Myriandrus , réfoiu d’attaquer Da- 
rius, au cas qu’il forçât les pas de 
Syrie, où il avoit placé une garde; 
& dans ce cas , s’il eût pris fa route 
au nord , il pouvoit marcher à lui , & 
lui livrer bataille dans quelqu’une des 
plaines étroites qui s’y trouvent, où, 
û Darius fût venu à fa rencontre, il 
étoit le maitre de l’attendre dans les 
vallées qui iont reflerrées entre les 

* 
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montagnes , & de l’empêcher d’en- 
trer dans la vafte plaine de RhoJJus 
ou A'Arfous , & de profiter de les 
avantages. 

Au nord de cette plaine, & au cou- 
chant de la ville, que je fuppofe être 
- Myriandrus , on trouve quelques col- 
lines balTes , qui fe portent du nord 
au fud, fur lefquelles il fe peut qu’A- 
lexandre ait campé -, & au cas que Da- 
rius fût venu l’attaquer, il pouvoit 
lui livrer bataille dans la plaine étroite 
qui e(l entre ces collines & les mon- 
tagnes i c’elt probablement la route 
que prit Darius , le chemin qui eft fur 
la côté étant trop rude pour une ar- 
mée. J’ai obfervé ci-deiïus la con- 
duite que tint Alexandre , après que 
Darius eut paffé les autres défilés , & 
l’on peut voir dans les hiftoriens les 
particularités de cette action mémo- 
rable. 

Le mont RhoJJus eft au midi de la 
plaine d ’Arfous, & fe joint aux mon- 
tagnes qui font à l’orient & au midi. 
Strabon dit que les montagnes de 
Piérie aboutilîënt au mont RhoJJus & 
au mont Amanus\ "mais je croirois 
plutôt que le mont RhoJJus faifoit par- 
tie de la montagne de Piérie , & que 
le mont Coryphœus , qui eft entr’elle 
Si Seleucie de Piérie, formait l’autre. 
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Les anciens géographes ne font pas 
fort exa&s dans ce qui concerne la di- 
vifion de cette contrée. Pline & Pom- 
ponius Mêla l’appellent Séleucis An- 
tiochenc. La Séleucie comprenoit la 
Piérie Calîiotide & la Séleucie propre. 
Ptolomée 11e met dans la derniere que 
Gephyra , Gindarus & lmma , ou la 
plaine qui eft au nord de l’Oronte , 
qui s’étend depuis lmma. , fur le che- 
min à'Alep , jul’qu’à Séleucie de Pié- 
rie. Il parle des villes de la Piérie; 
favoir , de celles qui font dans l’inté- 
rieur du pays , fur la montagne même 
de Piérie ; favoir , Pinara , les portes 
de Syrie & Pugrai. La première elt 
inconnue, &les deux autres font fur 
les montagnes. Dans la defeription 
qu’il donne de la Syrie, fans entrer 
dans le détail de fes provinces , il 
nomme Alexandrie , Myriandrus , 
Rhoflus , le rocher de Rhoflus , la 
montagne de Piérie & l’embouchure 
de l’Oronte. Je crois que c’étoient des 
villes maritimes de la Piérie. A l’égard 
des villes maritimes qui fuivent, à 
commencer à Pojtdium jufqu’à Bala- 
nça inclufivement, il les comprend 
lous la dénomination générale de Sy- 
rie. C’étoient des villes maritimes de 
la ÇaJJiotide , Pofidiam étant un peu 
au midi du mont Cajfïus , Il y avoit 
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fur le mont Rhojfits une ville de 
même nom , & j’appris depuis qu’il y 
avoit quantité de ruines dans cet en- 
droit. On place le rocher de RhofTus 
fous le même degré de latitude. Je 
découvris de Pofidium un rocher qui 
avance dans la mer, à quelque diftance 
de la pointe de la montagne. Il eft fait 
comme la tète d’un verrat, d’ou vient 
qu’on l’appelle Rofcanzir ( la tète du 
verrat )j & ce mot a la même lignifica- 
tion dans les autres langues. 

Etant arrivé dans la piaine d 'Ar- 
fous , j’obfervai qu’il y avoit à l’orient 
une plaine étroite , entre quelques 
collines bafles & les montagnes. Peut- 
être qu’ Alexandre eut deflein d’y at- 
tirer Darius , au cas qu’il vint à for- 
cer le pas de Syrie. 

Nous traverfàmes au bout de trois 
quarts d’heure un ruifleau , demi- 
heure après un fécond , & après avoir 
marché encore demi-lieue , nous arri- 
vâmes dans unviilage deTurcomans, 
qui étoit au milieu d’un champ plan- 
té de mûriers & de figuiers , autour 
defquels les vignes étoient entortil- 
lées. Les habîtans nous conduifirent 
dans leur village , mais il s’en falloit 
beaucoup qu’ils y vécurent dans la 
même abondance qu’autrefois i les 
derniers gouverneurs qu’on y avoit 



envoyés les ayant opprimés. Je vis 
dans cet endroit , fur-tout près dit 
cimetiere des Turcs, plufieurs colon- 
nes rompues. Il furvint un orage ac- 
compagné d’éclairs & de tonnerres , 
qui nous obligea d’y coucher. 

Le 28 , nous paifàmes une petite 
riviere appellée Boilu , & nous arrivâ- 
mes au bout d’une heure à Alhope , 
village Arabe, où font plufieurs tor- 
rens d’hiver , qui fe répandent dans 
la plaine * & une heure après à quel- 
ques collines fituées au couchant des 
montagnes , au bas defquelles eft un 
village. Les habitans parurent effrayés 
de nous voir } mais nous les ralfurâ- 
mes, & ils nous donnèrent un guide. 

Nous fûmes de là à d’autres mon- 
tagnes, où étoient quelques huttes 
dépendantes d’un village appellé Eime - 
rakefy > nous fîmes halte fous un ar- 
bre, & les habitans eurent la politeffe 
de nous apporter du pain & du lait. 
Je louai dans cet endroit deux hom- 
mes pour m’accompagner au mont 
RhoJJus , qu’on appelle aujourd’hui 
Totofè , & je renvoyai les guides que 
j’avois pris à Scanderoon. 

Nous arrivâmes dans un village dont 
la fituation étoit la plus charmante du 
monde. 11 y a au bas une vallée bor- 
dée de montagnes , qui forment un 
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amphithéâtre ,* elle produit quantité 
de fruits , entr’autres des oranges, 
des limons, des pèches & des grena- 
des. On découvre de cet endroit la 
mer, Aias-Kala fur la pointe de Mallo-, 
la baie de Tarfe & le mont Taurus. 
Celui qui m’avoit loué des chevaux 
étoit de ce village , & les habitans 
nous reçurent avec beaucoup de poli- 
telfe. On me conduifit dans une mai- 
fon, & un jeune homme me fit pré* 
fent de quelques grenades. Le mau- 
vais tems nous y retint tout le jour. 
Le chef du village vint nous rendra 
vifite & nous donna à fouper. Je me 
retirai le foir fous un arbre , & j’y 
paflai toute la nuit. 

Nous montâmes le vingt-neuf à tra- 
vers un bois de pins à une fource, 
& de là dans l’endroit le pins haut de 
la montagne que nous devions traver- 
fer , les montagnes étant plus hautes 
du côté du couchant. Nous découvrî- 
mes au bas une vallée profonde , & 
continuant notre route , nous arrivâ- 
mes dans un endroit où je vis pour 
la première fois du laurier & de l’if i 
le premier ne vient ailleurs que dans 
les jardins , & je fus furpris d’en trou- 
ver de fauvage. 

Ces montagnes produifent quantité 
de buis. Nous defcendimts de là 
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dans une autre vallée au midi , qui 
paroît partager la montagne , & nous 
arrivâmes au bout de deux heures 
fur un gros ruiffeau appelle Oterjoyé. 
Nous marchâmes une heure dans 
cette vallée, d’où étant remontés de 
nouveau , nous paffàmes trois quarts 
d’heure après par deux ou trois mai- 
fons , où l’on refufa de nous recevoir, 
parce que nous étions étrangers , ce 
qui nous obligea de nous rendre de 
l’autre côté de la vallée, où nous en 
trouvâmes d’autres, & nous couchâ- 
mes fur une terraffe. Ces maifons font 
fort baffes, & on a coutume de les adof 
fer contre la montagne, pour épar- 
gner les frais d’une muraille. 

Je vis le 30, au couchant, les dé- 
bris d’une muraille épaiffe & de quel- 
ques maifons. Nous eûmes pendant 
trois heures un très-mauvais chemin , 
& étant arrivés fur le penchant de la 
montagne qui regarde le midi , nous 
paffàmes par uneéglife ruinée, appel- 
îée Motias , & peu de tems après je 
découvris à ma gauche le premier des 
trois villages Arméniens qui font 
dans ce canton , qu’on appelle Alcha- 
phah. 

Nous paffàmes par un grand cou- 
vent ruiné, appelle Gebur , où font 
les débris d’une églife magnifique. 
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Nous arrivâmes une heure après au 
fécond village Arménien, appelle Ione- 
lac. Ces villages qui ont chacun une 
églife , font gouvernés par des Chré- 
tiens appelles Caias , ou députés , que 
les gouverneuis Turcs y envoient: 
ce qui ne les met point à couvert de 
l’opprellion des officiers Turcs, pré- 
pofés pour lever les impôts & les taxes, 
& qui leur enlevent fouvent ce qu’ifs 
ont amalfé. 

Il y avoit au couchant, parmi ces 
montagnes , un volcan qui exifte peut- 
être encore. Je tiens cette particularité 
d’un gentilhomme Anglois, qui y fut 
il y a quelques années. Il eut beaucoup 
de peine à defeendre la montagne , à 
caufe de la chaleur qu’il éprouvoit, & 
il trouva fur le penchant deux petites 
ouvertures , d’où il forroit de la fumée, 
& quelquefois de la flamme, du moins 
à ce qu’on lui dit. Les guides qu’il 
avoit pris étoienr de la fe&e de ceux 
qu’on dit adorer le démon , & donc 
j’aurai occafion de parler ailleurs. Ils 
l’obligèrent à acheter un coq, & ils 
voulurent même le forcer à le facri" 
fier, mais il refufa de le faire, & aban- 
donna ces infidèles à leurs fuperlii- 
tions. Il fut loger chez eux à fon re- 
tour j mais un de Tes amis , qui enten- 
doit la langue arabe, s’étant douté 
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qu’ils avoient deiTein de le? voler, il* 
n’eurent point d’autre reifource que 
celle de fe fauver à toute bride. 

Dirigeant notre route au couchant , 
nous traverfâmes plufieurs torrens , 
dont les bords étoient extrêmement 
efcarpés , & étant remontés infenfible- 
ment au nord-ouelt , nous arrivâmes à 
Kepfe , qui çft le troifieme village Ar- 
ménien. 




CHAPITRE XXII. 

De Kepfe , ou de l'ancienne Sé- 
Içuçie de Piérie. 



K EPSE eft éloignée d’environ un 
mille de la mer, & dans l’endroit même 
où étoit anciennement Séleucie de Pié- 
rte («) , lieu aufli remarquable par fa 



(a) Il y a eu quatre villes de ce nom, 
favoir , Scleucia-Fcrrca , ville épifcopale 
de l’Ifaurie, & fuffiragante à' Antioche de 
Pipdie , où l’empereur Trajan mourut ; 
Séleucie de Piérie , Seleucia Pieria , qui 
eft celle dont il s’agit ici , & qu’on appelle 



i 



Digitized by Google 




[ 4 *] •- 

fituation extraordinaire , que par (a 
force naturelle & par les fortifications 
que l’art y avoit ajoutées. Séleucusl, 
roi de Syrie, la bâtit aufli-tôt après 
qu’il eut défait Antigone dans un tems 
qu’il n’étoit pas encore bien affermi 
fur le trône , & fortifia probablement 
cette ville pour s’affurer une retraite , 
au cas qu* Antioche fût prife •, car il eft 
à croire que fans ces confidérations , 
il l’auroit bâtie dans la plaine , d’au- 
tant plus qu’il y avoit près du port un 
fauxbourg fortifié, où fe tenoient les 
marchés. 

Séleucie étoit fituéc fur un rocher 
fur le penchant de la montagne qui 
regarde le midi, près de la pointe qui 
eft au nord-oueft. Les murailles, du 
côté du midi, étoient bâties fur les 
rochers qui commandent la plaine au 



aujourd’hui Selcuchc Jelber , Seleucia ad 
Belum , ancienne ville épifccpale de Sy- 
rie, fuffragante ÜApamée , à dix ‘lieues 
d’Antioche vers l’orient. Ce n’eft plus qu’un 
village appelle Divertigi; & Séleucie , 
furnommée la grande dans la Méfopota- 
mic , fur la riviere du Tigre , à trois milles 
de Ctéjiphon. Elle fut le fiege du royaume 
de Tigranes , & depuis fous le nom de 
Mofu , celui du patriarche des Neftoriens. 




couchant fur la crête d’un précipice , 
au bas duquel eft un torrent qui prend 
ion cours dans la plaine } au nord , fur 
des rochers ’fitués au-deflus du lit du 
même torrent , dont la partie qui eft 
au nord-eft, eft extrêmement haute & 
perpendiculaire. On entre dans la ville 
du côté du nord - eft, du nord-oueft 
& de l’eft , & il y a hors des murailles , 
du côté du levant , une defcente ra- 
pide d’environ cinquante à foixante 
pieds de hauteur , au bas de laquelle 
eft un folfé naturel , mais comme la 
ville étoit extrêmement foible de ce 
côté-là , on la fortifia d’une double 
muraille, dont l’extérieur étoit bâtie 
de grolfes pierres & avoit dix pieds d’é- 
pailfeur, & l’intérieur de pierres de 
taille, avec des tours quarrées, efpa- 
cées d’environ cinquante pas. 

Il y a à l’orient de la ville le lit d’un 
torrent d’hiver fort étroit, qui forme 
une efpece de folfé naturel , où l’on 
arrive par une defcente extrêmement 
rapide. Comme celle qui eft dans l’an- 
gle fud-eft eft plus douce, te rocher 
fort bas & par conféquent la lituation 
plus foible, on a eu la précaution de 
faire tes murailles plus épailfes , d’y 
joindre une grofle tour quarrée , & de 
conftruire derrière une efpece de châ- 
teau où l’on pût fe retirer au cas que 



les dehors fuflent forcés. L’endroit le 
plus élevé de la montagne eft au nord- 
eft , & cette partie qu’on peut regar- 
der comme fon fommet , continue tout 
le long de la double muraille. On des- 
cend dans tous les autres quartiers de 
la ville au nord & à Peft. La ficuation 
étant telle que je viens de dire , on 
conçoit aifément qu’il étoit difficile de 
procurer un écoulement aux eaux. 
Pour y remédier , on avoit pratiqué 
à quelque diftance des murailles, des 
égouts voûtés , qui alloient en s’clar- 
gilfant, & qui, étant remplis de grof- 
fes pierres, donnoient partage à l’eau 
fans qu’il fût poffible d’en profiter pour 
furprendre la ville. Il y avoit dans la 
plaine, au fud-oueft, un très - beau 
balîin revêtu , qui fervoit de port & 
communiquoit avec la mer par le 
moyen d’un canal : au nord étoit une 
plaine d’environ un mille en quarré, 
à laquelle on arrivoit par une pente 
douce , & à la pointe de la montagne au 
fud-oueft une tour quarrée. Il y avoit 
dans le même endroit une autre tour 
avec une muraille bâtie fur les rochers 
au nord, qui aboutiifoit à un canal 
taillé dans le roc, qui, conjointement 
avec cette muraille, fermoit le port, 
& le joignoit au fauxbourg qui étoit 
au-delfous. Ces deux tours fervoient 

probablement 





probablement à défendre le port. Il y 
en avoit une autre au midi, à rentrée 
du port, bâtie fur le roc, au bas de 
laquelle étoit un fouterrein de vingt- 
quatre pieds de long, fur dix de large. 
Là commenqoit un mole d’environ 
foixante-fept pas de long fur dix-huit 
de large , bâti de grofles pierres , dont 
quelques-unes ont vingt pieds de long, 
Üx de large & cinq d’épaifleur, liées 
avec des crampons de fer, dont on 
voit encore les marques. Il y en avoit 
un autre au nord, de cent vingt pas de 
long, fur quinze de large : il y a tout 
lieu de croire que les vaiiFeaux mouil- 
loient entre deux pendant l’été, & 
qu’on les remorquoit dans le baffin à 
l’entrée de l’hiver. Ce badin, de même • 
que f’on entrée , étoient fortifiés du 
côté du midi par une muraille d’envi- 
ron un demi ftade de longueur , flan- 
quée de tours de diftance en diftancc. 
On en avoit conftruit une autre à l’ex- 
trémité du balîin qui eft à l’efl: , le long 
d’un ruifleai* qui a fa fource à l’orient 
de la ville, laquelle pafloitfurles ro- 
chers qui font au fud-elt. 

La porte de la ville étoit vers le mi- 
di; elle étoit ornée depilaftres & flan- 
quée de tours rondes. Elle exifte en- 
core prefqu’en entier, & onia nomme 
la porte d’Antiocbs, 

Tome IV. C 
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Le ruiiîeau & le torrent, comme 
je l’ai obfervé , couloient au cou- 
chant de la ville, vers le midi , & fe 
jettoient par conféquent dans l’en- 
droit où eft actuellement le baffin; & 
comme il étoit impolfible , après les 
grandes pluies , qu’ils n’inondaifent la 
campagne , pour prévenir le dommage 
qu’ils auroient infailliblement caufé , 
on exécuta l’ouvrage extraordinaire 
. dont parle Polybe, pour établir une 
communication entre la ville & la mer; 
il dit qu’il étoit taillé dans le roc en 
forme d’efcalier. La largeur de ce paf- 
fage elt depuis quatorze jufqu’à dix- 
huit pieds ; la première partie , à com- 
mencer du côté de ftbrient , eft tail- 
• lée fous la montagne , & a deux cent 
foixante pas de long fur quarante de 
hauteur; le refte, qui peut avoir cent 
vingt pas de long , eft creufé de quinze 
à vingt pieds dans la roche vive, & 
n’eft point voûté; il aboutit à la mer, 
& comme il eft plus bas dans cet en- 
droit qu’ailleurs, on a laide de gros 
morceaux de rocher à travers du paf. 
fage , pour rendre l’entrée plus diffi- 
cile , &.un fcntier à côté , que l’on peut 
fermer lorfqu’on veut. Les Turcs ap- 
pellent ce canal Garice , ou aqueduc ; il 
n’eft point taillé en forme de marches , 
comme le dit Polybe. On a pratiqua 
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k de part & d’autre des petits canaux, 

pour conduire l’eau des hauteurs dans 
l’endroit qui eft au midi , & c’elt la 
pointe fud-oueft de la montagne qui 
eft coupée par le canal , & féparée de 
celle fur laquelle la ville eft bâtie par le 
lit du torrent qui va fe jetter dans le 
• porc. Ce canal extraordinaire aboutit 
un peu au nord du mole dont j’ai parlé. 
L’eau y paffoit autrefois, mais elle n’y 
palTe plus aujourd’hui qu’après les gran- 
des pluies. On dit que les Arabes étant 
venus dans ce canton, la détournèrent 
vers le couchant , & en effet je m’ap- 
perqus qu’elle prenoit fon cours par 
un paffage fouterrein. Le ruiffeau a 
même repris en quelques endroits fon 
premier cours , malgré les murailles 
qu’on a conftruites pour le détourner, 
& qui fubfiftent encore ; mais la ques- 
tion eft de Savoir fi les habitans n’a- 
voient pas imaginé quelque moyeu 
pour en conduire une partie dans le 
fauxbourg qui eft auprès du port , de 
même que dans le balfin, pour le rem- 
plir lorfque cela étoit néçeflaire. Une 
partie s’y rend encore , mais il eft ac- 
tuellement comblé & ne forme qu’une 
mare , & l’eau fe rend dans la mer par 
deux petits canaux; Savoir, par le ca- 
^ nal du balfin , & par un autre qui eft 

au fud-oueft. On a taillé dans le fom- 
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met de la montagne, des deux côtes 
du partage artificiel dont j’ai parlé, 
lur-tout du côté du midi , des grottes 
fépulcralcs, dont quelques-unes lont 
fort grandes & ont des cours à l’entrée, 
avec plulieurs appartenons foutenus 
par des colonnes taillées dans le roc. 
On a taillé fur celles qui font près du 
partage, des épitaphes, des infcrip- 
tions imparfaites & des reliefs , qui 
paroiflént être plutôt le fruit du ca- 
price que l’effet d’un deffin réglé. 
On avoit coutume d’enterrer les morts 
à l’extrémité fud-efl de la ville , à côté 
du chemin d'Antioche- On a pratiqué , 
dans les montagnes qui font au nord , 
quelques aqueducs, à deifein probable- 
ment de procurer aux habitans une 
plus grande quantité d’eau , celle des 
fontaines qui font fur les hauteurs 
_ 11’étant point fuffifantes pour une ville 
'qui avoit au moins quatre milles de 
circuit. 

Du même côté , au bas des murail- 
les qui font face à l’aqueduc, on trouve 
line efpcce de cour en forme de quar- 
ré obîong, taillé dans le roc environ 
vingt-quatre pieds au delfus du rez-de- 
chauflee. Elle a huit pas de long fur 
trois de large , & l’on y monte par une 
échelle. Il y a auffi deux niches taillées 
dans 1- w : ,_qui paroiifent avoir fervi 
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d'autels, fur l’une defquelles eft 'une 
grande croix en relief. On appelle cet 
endroit le couvent de faint Codrylle , 
& il y a tout lieu de croire qu’il fervoic 
d’hermitage à quelque chrétien de ce 
110m. 

Plus loin, environ un quart de mille 
à l’orient de la, ville, on trouve une 
grotte fépulcrale, au-delfus de la porte 
de laquelle eft un relief taillé dans le 
roc, qui repréfente une femme aliifé , 
la tète appuyée fur Ta main droite , qui 
empoigne de la gauche le bras du fau- 
teuil. Vis-à-vis d’elle eft un enfant, 
qui eh probablement fa fille , & à côté 
lin bas-relief qui repréfente une femme 
qui lui donne quelque chofei c’étoit 
apparemment un tombeau qu’elle avoit 
fait conftruire pour elle. 

Il y a un autre hermitage qu’ils di* 
fent être celui de faint Drus , au-defl 
fus duquel eft un chemin taillé dans 
le roc , qui conduit à un endroit au- 
quel ils donnent le nom de château » 
& qui peut avoir fervi de retraite. 

Côtoyant toujours la montagne en 
tirant vers le couchant, jlarrivai au 
ruilfeau qui coule au nord de la ville, 
& de là à un couvent démoli, d’où je 
remontai par un chemin fcabreux au 
fommet de la montagne qui sft du 
côté de i’orient, lequel eft extrême- 




ment étroit, & bordé de trois côtés de 
précipices affreux. Cet endroit , dont 
l’afliette eft très -forte, forme une 
efpece de petite forterefle ou de châ- 
teau , qu’on ne fauroit voir de dehors. 
Les murs font taillés dans le roc, & 
défendus par quelques • ouvrages , & 
l’on a pratiqué dcffous une grande ci- 
terne. Cet endroit cil tel qu’un petit 
nombre d’hommes fuffit pour le dé- 
fendre , & je croirois qu’il fervoit de 
retraite dans les teins orageux. 

De retour au couvent, je me mi- 
dis , en tirant vers le couchant , à l’en- 
droit de la montagne qui eft près de la 
mer, d’où ayant retourné au nord, 
je marchai environ l’efpace de quatre 
milles par un (entier, dans l’efpoirde 
découvrir quelques ruines." Ce chemin 
aboutit au mont Rhoffus , & dans la 
plaine d 'Arfous. Au lieu des ruines 
cjue je cher chois , je ne trouvai qu’un 
petit couvent & quelques petites cha- 
pelles , qui appartenoient probable- 
ment à autant d’hermitages , avec quel- * 
ques citernes deftinéesà recevoir l’eau 
qui vient «des montagnes. 

Il n’y a rien à voir dans la ville , à 
l’exception des murailles. Il y a du 
côté du midi, une éminence de forme 
régulière, où il peut y avoir eu un 
temple j au couchant de la route qui 
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vaaumidi, quelques débris de colon- 
lies > & près de la porte d Antioche une 
cour quarrée, entouree d’une efpece 
de muraille qui peut avoir appartenu 
à quelque rnaifon ou édifice publique , 
ou même avoir fervi de réfervoir. 

On trouve au nord du même che- 
min un ravin pareil au lit d’un torrent, 
& à l’orient une hauteur où il me pa- . 
roît y avoir eu un autre édifice public , 
du moins à en juger par la régularité 
du terrein j c’eft la tout ce qui refte 
des temples & des édifices dont Polybe 
fait mention. 

La vue eft extrêmement bornée du 
côté du nord , mais l’eau y eft très- 
abondante. Je vis les débris de plu- 
jieurs aqueducs , qui fervoient d’e- 
coulement à quelques-unes des fontai- 
nes qui étoient fur les hauteurs. 

La vue eft fort belle du côté du 
midi. On découvre la mer , le mont 
CaJJus , le port, la plaine, & YOronte 
qui la traverfe. Les édifices publics 
paroilfent avoir été dans les endroits 
que je viens de décrire , & il y a 
toute apparence qu’ils étoient habites 
par des perfonnes de diftinétion , & 
même que les rois de Syrie y avoient 
leur palais. J’obfervai une particula- 
rité dans la conftru&ion des murailles 
de la ville , qui m’a iervi depuis à dil-. 
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tinguerles édifices de ces teras-là. Ils 
pofoient les pierres alternativement 
l’une en long & l’autre en large. 

Les femmes ce Kepfe ont auffi une 
mode qui ne m’a point échappé. Elles 
portent des efpeces de bonnets , com- 
pofés de pièces d’argent monnoyées, 
qu’elles enfilent enfemble comme dey 
* grains de chapelet. On trouve parmi 
ecs pièces quantité de médailles des 
anciens rois de Syrie, & même de la 
ville : fi bien que la tète d’une femme 
de Kepfe efl fouvent une piece d’anti- 
quité incftimable. 

Je traverfai la plaine du côté du 
midi , environ l’efpace de quatre mil- 
les , pour me rendre fur YOronte. 
Lorfqu’on eft au haut des montagnes , 
le pays ne pnroît qu’une vafte plaine 
jufqu’à Antioche ; mais environ une 
lieue à l’orient de la mer, on voit 
quantité de collines , entrecoupées de 
vallées fertiles, qui vontprefque abou- 
tir à la ville. Je vis fur uné montagne 
du côjé de l’orient un joli village 
nppellé Lyfias , qui paroît avoir retenu 
fon ancien nom grec. 

Je me tranfportai à l’embouchure 
de YOronte, pourvoir fi je ne décou- 
vrirois point quelques vefiiges de l’an- 
cien port d'Antioche, que j’avois ap- 
perçu avant d’arriver à l’embouchure 
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de la riviere , à la dillatice d’environ 
deux milles de la mer. Le baflin eft 
extrêmement vafte , mais tellement 
comblé , que je ne pus m’alïurer s’il 
formoit un polygone ou un cercle , 
mais il me parut plutôt être d’une fi- 
gure circulaire. La riviere s’y jette 
après avoir formé pîufieurs détours 
par un canal qui aboutit au balfin, & 
qui fervoit d’entrée aux vaiffeaux. Il 
y a tout lieu de croire qu’on avoit mé- 
nagé des éclufes que l’ou fermoit dans 
les grandes crues. J’obfervài au nord- 
eft du baflin , deux canaux circulaires , 
qui n’ont aucune ilfue , dans lefquels 
on enfermoit apparemment les vaiC./ 
féaux. 

On trouve environ à un mille au 
couchant de ce baflin, le long de la 
riviere, les ruines de pîufieurs mai- 
fons qui ne m’ont point paru fort an- 
ciennes, qui fcrvoient apparemment 
de logemens aux marchands, & de ma- 
gafins dans le terns qu ’ Antioche étoit 
dans fa fplendeur. On l’appelloit alors 
le port de Saint-Simon , d’un couvent 
qui efl bâti fur le mont Cajjius , du 
côté qui regarde le nord, & dont l’ac- 
cès eli extrêmement dilficile. Il elt vis- 
à-vis du port, & il étoit probablement 
dédié à Saint-Simon. Il i’e peut aufli 
qu’il eût reçu fou nom d’un couvent 

c r 
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qui eft fur la montagne appellée Bene* 
clefy, à mi-chemin d’ Antioche , dont 
j’aurai occafion de parler ailleurs. 

On voit au couchant du port , les 
ruines d’une petite églife , & tout au- 
près un enclos d’environ dix-huit pas ; 
en quarré, dont les murailles ont 
douze pieds d’épailfeur. Ce pouvoit 
être une efpece de forterefle , & même 
un earavanferai où étoient les maga- 
fins. Le port eft aéluellement plus 
avant vers le couchant , environ à un 
demi mille de l’embouchure de 1 ’0- 
vonte. Les bateaux mouillent le long 
de la riviere , & Ton a bâti quelques 
huttes pour ferrer le fel qu’on apporte 
de Tripoli , & le riz qu’on reçoit de 
Damiete en Egypte par la voie de La- 
tichea. VOronte eft peu large dans cet 
endroit, mais extrêmement profond , 
& l’on pourroit le rendre navigable juf- 
qu’à Antioche , qui n’eft qu’à vingt 
jnilles de la mer, file lit de la riviere 
n’étoit point engorgé. On parle arabe 
dans toute cette plaine. La langue 
turque eft celle dont fe fervent les 
montagnards : & les chrétiens qui ne 
font point Grecs parlent arménien. 

Le mont CaJJius , qu’on appelle au- 
jourd’hui Jebel Ocrab , la montagne 
pelée , eft environ à deux milles 
au midi de la riviere, mais un peu 
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au-deflus du' vieux por c j il vient abou- 
) tir à VOronte. C’elt certainement une 

montagne fort haute ; mais Pline (a) 
me paroît ufer d’hyperbole lorfqu’il 
dit qu’à la quatrième veille de la nuit, 
on voyoit lever le foleil du côté de 
l’orient, & que lorfqu’on regardoit 
vers le couchant, on voyoit tout à 
^ la fois la nuit & le jour (b). Il ajoute 

qu’elle avoit quatre milles de hauteur , 
mefurée à plomb. J’ignore ce que c’étoit 
que le mont Anti - Cajjhis , à moins 
qu’on n’appellàt ainfi le fommet du 
mont CaJJius qui elt du côté du mi- 
di , qu’on ne découvre que de quel- 
ques endroits. Je crois ne l’avoir ap- 
perqu que) d’un endroit qui eftprèsdc 



( а ) Super eam mons eodem quo alius no- 
mine , CaJJtus , cuius exceîfa altitudo 
quart a vigilia orientent per tenebr as f oient 
qfpicit : brevi circumaÙu corporis , diem 
noBemque\pariter oflcndeiu. Ambitus ad 
cacumen xix. m. paJJ. eji ; altitudo] per 
direBum iv. 

(б) La chofe eft poffiblc , au tems des" 
plus longs jours de i’été : fans que les mon- 
tagnes foient fort élevées. Si aucune mon- 
tagne n’intercepte la vue , on voit en mê- 
me tems la fin du crépufcule v & le com- 
mencement de l’aurore 

c ê 
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Popdium , & la rai Ton en eft que les au- 
tres montagnes font plus balles. 

On éleve quantité de vers à foie 
dans cette plaine, & de là vient qu’elle 
eft entièrement plantée de mûriers : 
elle produit auffi quelque ptu de ta- 
bac, qui palfe pour le meilleur de la 
Syrie. Je fus de là à Antioche , qui eft 
du côté de l’orient. On trouve à mi- 
chemin au nord de la riviere , une 
montagne longue & haute , appellée 
Beneclefy (les mille Eglifes "), à caufe 
probablement de la quantité d’églifes 

Î ju’il y avoit autrefois. On voit au 
ommet les relies d’un très- beau cou- 
vent appelle feint Sitnéon Stylite > le- 
quel étoit entouré d’une muraille de 
grolfes pierres de taille , d’environ 
quatre-vingt-dix pas de front, fur deux 
tent trente de long. L’églife m’a pa- 
ru avoir au dedans la forme d’une 
croix grecque, bien qu’elle paroilfe 
quarree par dehors j & l’on avoit pro- 
bablement bâti deux chapelles, une 
facriftie & une faite où fe tenoit le 
chapitre , pour qu’elle parût telle. Elle 
formoit dans le milieu un oétogone , 
dont quatre côtés communiquoient 
avec l’églife , & il y avoit un autel 
dans chacun des autres. Au milieu de 
cet oétogone eft le bas de la colonne 
de faint Sitnéon Stylite , avec deux 
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marches autour du piédeftal. Elle eft 
exactement faite fur le modelé de celle 
qui eft près A'Alep , & elle a les 
mêmes dimenfions. Cette montagne 
eft extrêmement fertile , & l’on dé- 
couvre du haut la mer, la plaine, 
la rivicre qui ferpente entre les mon- 
tagnes d 'Antioche, & le lac qui eft au- 
dellus, fans parler du canton où étoit 
anciennement Daphné, dont la fitua- 
tion eft la plus charmante que l’on 
puifle imaginer. C’ert peut-être la mon- 
tagne que les Grecs appelloieut Trape - 
zou , parce qu’elle a la figure d’une 
table i car Strabon parle auili-tôt après 
de Séleucie & du mont RhoJJi<s % Il y a 
environ trente ans que le patriarche 
des Grecs voulut fe l’approprier, en 
en vertu des jirmans qu’il avoit ob- 
tenus du grand - feigneur ; mais 1er 
habitans A' Antioche fe foulevcrent, & 
s’étant joints à ceux des environs, ils 
Je rendirent fur le lieu, & détruifi- 
rent non feulement les nouveaux édi- 
fices qu’il avoit fait bâtir, mais en- 
core ce qui reftoit des anciens. Je vis 
en defeendant de la montagne les 
ruines de quelques hermitages & de 
quelques églifes , & j’entrai dans An- 
tioche pour la fecoSde fois. 
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CHAPITRE XXIII. 

D Antioche. 

A. ntigonus ayant fuccédé à 
Alexandre dans le gouvernement de 
Syrie , bâtit une ville près de l’endroit 
où eft aujourd’hui Antioche , & l’ap- 
pella Antigonie. Comme je cherchois 
les ruines de cette ville, j’appris qu’il 
y en avoit quelques-unes environ à 
une lieue & demie à l’orient $ Antio- 
che i & en effet , comme je venois dans 
cette derniere du côte 'du levant, com- 
me je l’ai dit ci-defl’us;, j’apperqus dans 
l’endroit de la montagne qui aboutit à 
la riviere, les fondemens de plufieurs 
murailles épaiifes, & plus loin vers 
le couchant quelques autres, que je 
foupçonnai être celles $ Antigonie, & 
même les fondemens de deux portes. 
Il eft probable que les murailles étoient 
bâties fur les bords de la riviere, & 
qu’on avoit fortifié les collines qui 
font au-delfus. Séleucus ayant vaincu 
Antigonus , & ne jugeant pas cette ii- 
tuation alfez forterpour en faire la ca- 
pitale de ion royaume , détruilit la 
ville qu’il avoit bâtie, & ie fervit de 
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les matériaux pour en bâtir une au- 
- tre qu’il appella Antioche , du nom 
de l'on pere (a). 

Antioche n’eft pas moins remarqua- 
ble pour là fituation extraordinaire, 
que pour avoir été une des plus con- 
sidérables villes de l’orient. Elle fut la 
rélidence des rois de Macédoine pen- 
dant plulîeurs centaines d’années, 
& depuis celle des gouverneurs que 
Rome envoyoit dans cette province, 
ce quilafitappellerlareine de l’orient 
(b). Elle elt encore remarquable dans 
l’hiftoire eccléfiaftique pour avoir été 
le fiége du grand patriarchat d’orient , 
que faint Pierre occupa, dit-on-, le 
premier. Ce fut là que faint Paul & 
faint Barnabe fe féparerent pour aller 
prêcher l’évangile ( c ) , & où le der- 
nier s’embarqua pour l’iiîe de Cypre. 
Il eft fouvent parlé de cette ville dans 



* [a] Séleucus premier de ce nom , roi de 
Syrie , ayant vaincu Antigonus , après la ba- 
taille d’Ipfus, trois cents ans avant J. C. bâtit 
cette ville , qui devint très - célébré dans 
tout l’orient, V. hift. univ. trad. de l’an- 
glois , hift. de Syrie. 

*f 6 ] S. Jean Chrifoftôme , Dion, Ammien- 
ZYlarcellin l’appellent la capitale de l’orient.. 
Ce] Aét. des Ap. xv. 2,2 . 
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les ades des apôtres , & il efl: dit que 
ce fût là que les difciples de Jefus- 
Chrift reçurent pour la première fois 
le nom de chrétiens (a) , fi bien qu’on 
l’appella l’œil de l’églife d’orient. Ce 
fût là que l’infortuné Germanicus de- 
vint la vidime de la jaloufie de - Ti- * 
bere, qui le fit empoilonner par Pi- 
lon. Plufieurs empereurs féjournerent 
un tems confidérable dans cette ville. 
Lucius Verus palfa quatre étés à Da- 
phné , & fe retiroit l’iiivcr à Antioche 
& à Laodicée. 

On connoît encore aujourd’hui la 
vraie fituation de cette ville, parce 
que fes anciennes murailles fubfiftent’, 

& même en entier, bien que la plus 
grande partie ait été détruite par les 
tremblemens de terre, qui y font aliifi 
violons que fréquens. 

Antioche étoit fituée fur le fommet 
& la croupe feptentrionale de deux 
montagnes, & dans la plaine qui eft 
au nord entre les montagnes & la ri- 
vière, & pouvoit avoir quatre milles 
de circuit. Pline ( b ) dit qu’elle étoit 



(<z) Aêt.des Ap. xi- 2 6. 

Antiochia libéra , Epidaphncs cogrto- 
/ inata , Orontc 1 nvie dividitur Plin. nat. 
1 irt. v. I?. Voyez encore le même livre 
c. 20. 2i. f»mp. Aida. iiv. Il , c. 12. 
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i partagée en deux parrOrow/e: ce qui 

donnerait lieu de croire qu’il y avoit 
un fauibourg au nord delà riviere, 
dont il ne refte aucun veftige. La mon- 
tagne qui eft au fud-oueft eft haute 
& extrêmement efcarpée j celle qui 
eft du côté de l’orient eft plus balfe, 

& il y a ivue petite plaine au fommet. 

Les mitrailles font bâties fur le haut 
des montagnes, & défendues du côté ^ 
du midi par un folfé extrêmement 
profond. Ces montagnes font féparées 
par le lit d’un torrent étroit & pro- 
fond, à travers duquel on a bâti une 
muraille de foixante pieds de haut pour 
le moins, dans laquelle on a pratiqué 
une arche pour donner paffage à l’eau, 
dont une partie eft murée de maniéré 
qu’elle féjourne en partie au pied de 
la muraille. On l’appelle la porte de 
fer , à caufe vraifemblablement qu’elle 
'étoit grillée. 

Environ à mi-chemin , il y a de 
chaque côté de la muraille un palfage 
par lequel on fe rend fur les monta- 
gnes. Celui qui eft du côté de l’orient 
paroît avoir fervi d’aqueduc, car j’ai 
vu un conduit de pierres de l’autre 
côté, & je croirais que c’étoit par-là 
que paffoit l’eau de l’aqueduc inférieur 
dont je parlerai ailleurs. Cette mu- 
raille, qui joint les deux montagnes 
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environ foixante pieds au moins au- 
deflus du lit du torrent qui les fépare , 
eft l’ouvrage le plus extraordinaire que 
l’on puifle voir. C’elt là que commen- 
cent celles de la ville ; elles partent 
parles endroits les plus efearpés i mais 
bien qu’elles foient bâties fur la roche 
vive, & avec tout l’art poffible, elles 
n’ont cependant pu réfifter aux fré- 
quentes {écourtés des trcmblemens de 
terre. Celle qui eft du côté du cou- 
chant ne s’en eft point reifentie , par- 
ce qu’elle eft extrêmement folide , & 
foutenue de diftance en diftance par 
de grofles tours quarrées à pluficurs 
étages. Je fuis perfuadé que c’eft celle 
que fit bâtir Seleucus } on n’y voit pas 
la moindre breche, &l’on peut juger 
par-là de la beauté des autres. Ces 
murailles n’ont point de crénaux , mais 
l’on peut fe promener tout autour 
au moyen des efcaliers qu’on a prati- 
qués depuis la porte de fer. Ces efca- 
liers étaient très-commodes, car cette 
montagne eft fi efearpée, que je fus 
obligé de faire un ‘détour de qua- 
tre milles au fud-eft, pour pouvoir 
y monter. La montagne qui eft au cou* 
chant peut être ailement infultée du 
côté du midi, malgré les fortes qui 
la défendent, & je me fuis apperçu que 
les murailles qui y font, ont été ré- 
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parées clans plufieurs endroits. Celles 
qui font dans la plaine du côté du 
couchant, font défendues par le lit 
d’un torrent d’hiver extrêmement pro- 
fond. Ce qui me perfuade que ces 
murailles ont été détruites, & répa- 
rées dans la fuite par les Romains , ce 
font les briques & les pierres dont 
elles font conftruites. Les tours font 
fort hautes , mais une grande partie 
des murailles !eft tombée: par où l’on 
peut juger de la violence des tremble- 
mens de terre. La muraille qui eft au 
nord n’eft pas éloignée de la riviere. 
Les tours font efpacées d’environ foi- 
xante & dix pas; & comme le terrçin 
qui eft près de la riviere , eft^ moins 
folide qu’ailleurs, on a fouvent été obli- 
gé de les réparer. 

Pendant que j’étois à Alep , il fur- 
vint un tremblement de terre, qui 
renverfa une partie de ces tours & 
quantité de maifons; & un Anglois, 
qui y réfidoit depuis cinquante ans , 
m’affura qu’il "n’en avoit jamais ref- 
fenti de pareil. 

On dit que cette ville, qui avoit 
environ quatre milles de circuit, fut 
bâtie à quatre différentes reprifes, & 
étoit compofée en quelque forte de 
quatre villes qui étoientfàparées l’une 
de l’autre par des murailles. La pre- 
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miere fut bâtie par Seleucus Nicator , 
qui la peupla Jd’habitans qu’il avoit 
amenés d 'Antigonie. Il v a toute appa- 
rence qu’elle fut bâtie fur la monta- 
gne quiefl: à l’occident, en y compre- 
nant le pied,-& que la muraille étoit 
élevée au-deffus de la plaine autant 
qu’il le falloit pour tirer pajrti de cette 
ntuation. En effet , on voit le long 
du chemin qui aboutit au pied de la 
montagne, les fondemens de quelques 
murailles extrêmement épaiffcs. 

La fécondé fut bâtie par ceux qui 
vinrent s’y établir après que la pre-. 
miere eut été bâtie , & il n’eft pas 
étonnant que quantité de gens s’y foient 
retirés, depuis qu’elle fut devenue la 
réfidence des rois de Syrie. :Cellc-ci 
fut probablement bâtie entre la mon- 
tagne & la riviere, & habitée par des 
marchands & des commerqans, qui 
étaient bien aifes de profiter de fa 
proximité. 

La troifieme ville fut vraifemblable- 
mcnt bâtie par Seleucus Callinicus , fur 
l’autre montagne. 

La quatrième fut l’ouvrage à'Antio - 
chus Epiphanes , roi de Syrie, & elle 
a pu être dans la- plaine, entre cette 
montagne & la riviere. La ville qui 
fublîlle aujourd’hui, & qui peut avoir 
un mille de circuit, eft dans la plaine» 




l«9l 

au nord-oucft de la vieille ville ,• toutes • 
les autres parties de la plaine, qui 
font en dedans des murailles , ont été 
converties en jardins , ce qui m’a em- 
pêché de voir les murailles qui fépa- 
roient les villes. La vieille ville s’appel- 
loit Terrapolis , parce qu’elle étoit com- 
me compofée de quatre villes. 

Il relie très - peu de veftiges des 
anciens édifices. Une des montagnes 
fur lefquelles Antioche étoit bâtie, eft 
partagée en trois endroits par des lits 
de torrents d’hiver. Le fommet du mi- 
lieu eft le plus élevé j il y en a un 
autre à l’orient, où l’on voit encore 
les débris d’un ancien château. Le - 
côté qui regarde le couchant eft défen- 
du par deux tours demi-circuUircs. 

Au nord-eft font les débris d’un bain, 
& au-delfus du château des fouterreins 
qui fervoient probablement de citer- 
nes ; mais comme il étoit impoifible 
qu’elles puffent fuffire aux habitans, 
on avoit pratiqué entre le château & 
le fommet du milieu , un réfervoir de 
figure circulaire , qui avoit cinquante- 
trois pas de diamètre , & qui peut 
avoir a&uellement huit pieds de pro- 
fondeur; mais il y a toute apparence 
que le terrein s’eft élevé. Il eft bâti de 
pierres & de briques, de même que 
les murailles. On y entre du côté du 
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fud-oueft par une porte flanquée de 
deux tours, & l’on avoit vraifcmbla- 
blement pratiqué un efcalier pour y 
defcendre. La tradition porte que les 
empereurs Romains s’y promenoient 
en bateau. 

On voit encore au bas de la monta- 
ne les débris de la façade d’un grand 
àtiment de briques, qu’on appelle le 
Prince , & qu’on dit avoir lervi de pa- 
lais aux empereurs. On ajoute qu’on 
leurdonnoit avis de ce qui fe pafloit 
parle moyen d’une chaîne qui abou- 
tifloit au château *, il paroit avoir été 
bâti dans le quatrième ou cinquième 
fîecle. 

Les aqueducs font les ouvrages les 
plus .curieux qui nous relient de l'an- 
tiquité. A l’orient de la ville, fur-tout 
en dedans de la porte appellée Btiblous 
(a) , on voit plufieurs fontaines , mais 
elles ne fuffifoient pas pour fournir 
de l’eau aux quartiers les plus élevés , 
ni à la plaine qui eft: au-deflous, & les 
anciens étoient trop prudens pour 
ne pas y pourvoir. L’eau de l’aque- 
duc prenoit fa fource dans un endroit 



fa] Ce mot peut être unecorruption.de 
«elui de Babylone ; car c’eft par cette porte 
que l’on foit pour s’y rendre, 






Digitized by Google) 




appelle Battelma , environ à quatre ou 
cinq milles fur le chemin de Laodicée , 
& je crois que c’étoit là qu’étoit 
Daplmé. L’eau defcend de la mon- 
tagn e en forme de torrent , & fait tour- 
ner plusieurs moulins \ mais pour la 
rendre plus abondante, on avoit pro- 
fité de plufieurs autres fources qui 
font dans le$ environs ,• on avoit même 
ménagé des canaux par lefquels elle 
fe rendoit à Antioche. Ce qui me fait 
croire que ces fources font peu éloi- 
gnées , c’eft que l’eau forme , au for- 
tir de fon lit, une cafcade, & qu’elle 
prend fon cours vers VOronte , d’où 
elle étoit conduite le long de la mon- 
tagne. Après avoir parcouru de la forte 
environ un mille, elle fe jettoit dans 
une petite vallée, où eft un petit ruif- 
feau qui vient des montagnes ,‘ d’où 
on la conduifoit, par le moyen d’un 
aqueduc qui fubfifte encore , & qui 
relfemble au pont du Gard , près de 
Nifmes , mais qui lui eft fort infé- 
rieur, car il n’y a qu’une feule arche 
dans les deux étages inférieurs , & les> 
autres ne font que de briques. Le 
canal eft continué le long de la mon- 
tagne , & l’on a ’ pratiqué une arche 
dans les endroits où il y a un torrent. 
La plus belle arche eft celle qui eft 
entre l’aqueduc & le ruifleau appelle 
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Zoiba. J’ai obfervé entre ce ruifïeau 
& la ville deux autres aqueducs com- 
pofés chacun d’une petite arche , & un 
autre qui én a cinq fur le lit du ror- 
rent, au couchant de la ville. L’eau 
prend enfuite l’on cours par des con- 
duits fouterreins , & il y a au bas de 
la montagne , dans les endroits où la 
pente elt plus ailée, plulieurs arches 
ceintrées qui reiremblent à des petites 
chapelles, d’où l’eau Te rend dans les 
diifcrens quartiers de la ville. Du côté 
de l’orient, où la montagne eft plus 
efearpée , on a pratiqué dans le roc un 
conduit voûte d’environ deux pieds 
de large fur quatre à cinq de hauteur, 
pareil à ceux qui font à Fege près de 
Damas. 

On obfervera qu’il y avoit plus bas 
un autre aqueduc, qui fut probable- 
ment bâti par les rois de Syrie, avant 
quoi! eût commencé l’autre, & il fe 
peut que le dernier foit l’ouvrage des 
Romains, J’en ai vu les débris près 
de la fontaine de Zoiba , environ à 
deux milles au fiid-oucil à' Antioche* 
fes arches font balfes & prefque dé- 
molies. Dans tous les endroits dont 
je viens de parler, cet aqueduc n’efl: 
compofé que d’une feule arche j il 
aboutilfoit probablement à la porte de 
fer , qui fervoit à conduire l’eau fur 

l’autre 
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l’autre montagne; car l’on voit nti- 
tfelfous, du côté du nord-eft , les dé- 
bris de trois arches qui traverfent la 
Vallée, au-delfus defquellesil paroity 
en avoir eu d’autres. Je croirois qu’il 
y avoir trois rangs d’arches , & que.les 
plus hautes communiquoient avec les 
conduits qui font des deux côtés des 
montagnes. 

Quant aux grottes fépulcrales, je 
ne me fouviens point d’en avoir vu à 
l’orient de la ville ; mais il y en a quel- 
ques-unes dans la montagne, qui ont 
pu fervir à un autre ufage ; peut-être 
même que les habitans brûloienc les 
corps de même qu’en Grece. 

Il y a lieu de croire qu’on avoit pra- 
tiqué fous l’ancienne ville des con- 
duits pour faciliter l’écoulement des 
eaux qui venoient des montagnes après 
les grandes pluies , & même des ci- 
ternes fous les maifons , pour la con< 
ferver, ainfi qu’on le pratique dans 
l’orient; car après qu’il a plu , les rues 
de la ville reifemblent à préfent à au- 
tant de torrens. 

La ville à' Antioche eft aujourd’hui 
mal bâtie ; les maifons font balfes , à 
un feul étage , à comble-plat , & cou- 
vertes de (impies folives, recouvertes 
de tuiles extrêmement minces. Ils les 
bâtilfent de la forte pour les rendre 
Tome IV. D 
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plus legeres , & pour n’ètre point ecra- 
fés deilous , au cas qu’elles viennent 
à être renverfées par un tremblement 
de terre. 

Le gouverneur prend le titre de 
Vaiiv ode , (a) il releve du pacha d'Alep, 
mais c’elf la porte qui le nomme. 

Il ne relie que trois ou quatre égli- 
fes à Antioche , encore font elles en 
très-mauvais état. Celle de faint Pierre 
& de faint Paul elt environ à un quart 
du chemin de la montagne à l’orient. 
J’y ai vu quelques morceaux de pavé 
de marbre en mofaïque. Je croirois 
que c’étoit l’églife patriarchale ; on la 
bâtit dans *cct endroit, parce que la 
tradition porte que faint Pierre ou 
faint Paul y avoit prêché l’évangile. 
Le palais du patriarche étoic probable- 
ment au-delfus,- la montagne elltrés* 
fertile, & il fe peut qu’elle appartînt à 
l'églifc. Celle de faint Jçan eft près de 
la porte de fer; elle confille dans une 
efpecc de grotte taillée dans le roc, 
dont l’entrée regarde le couchant; il n’y 
a point d’autel, mais les Grecs qui 
y officient les dimanches & les] fêtes 
ont foin d’y en porter un, auprès du- 

— - . . 

* [æ] Comme les palatins ou chefs de 1a 
noblelfe de*. provinces de Pologne., 



quel ils enterrent leurs morts. L’églife 
de faint George elt à mi-chemin de 
la montagne , au fud-oueit, & prefque 
vis-à-vis de l'aqueduc, qui eft au-deL 
fous de la porte de fer,- l’avenue en elt 
très - difficile. Les Grecs prétendent 
qu’elle leur appartient , mais ils per- 
mettent aux Arméniens d’y officier. 
Les premiers font au nombre de trois 
cent, & les féconds au nombre de 
cinquante. Les chrétiens ne s’y font 
établis que depuis cinquante ou foi- 
xante ans, & il n’y en avoit aucun 
depuis que la ville eut été détruite, 
l’année 12^9, par Bibars , fultan d’E- 
gypte : il démolit leurs églifes , qui 
étoient, dit -011, les plus belles du 
monde , & fit palier la plupart des ha- 
bitans au fil de l’épée. Us étoient pref- 
que tous chrétiens , d’où vient qu’on 
l’appelloit Théopolis , ou la ville faintc , 
du tems de JitJiinien. Les croifés la 
poiféderent depuis l’an 1097, jufqu’au 
tems qu’elle fut détruite (a). 



* (a) Jufqu’en 1208 , que le fultan d’I- 
gypte reprit cette ville , qui s’appelle au- 
jourd’hui Antachia , par corruption de fou 
ancien nom. Pluficurs autres villes de Sy- 
rie & d’ailleurs Jont porté le même nom 
d’Antioche. On diftingue celle-ci par le 




Alep s’éleva fur les ruines , & de- 
vint à l’on tour le centre du commerce 
d’orient. 5 • 

On montre encore à Antioche la 
maifon de i'aint Jean Chryfoltôme , 
de Ton pere & de la mere. C’ell une 
chapelle qui peut avoir environ vingt 
pas. en quarré, & dans laquelle les 
étrangers ne peuvent entrer, parce 
qu’elle cil habitée par une famille ma- 
hométane : elle ell bâtie de briques, 
de même que le palais du prince. La 
tradition porte que ce grand homme 
ayant été nomn\é patriarche de Cotif- 
tantinople , les habitans d'Antioche ne 
voulurent point acquiefcer à fon clec- 
tion , que l’empereur ne les en eût prié. 

Les montagnes d 'Antioche lont com- 
polées en partie d’une pierre friable, 
pareille au verd antique , & li j’avois 
trouvé un plus grand nombre de pie-» 
ces de marbre autour delà ville , j’aurois 
cru qu’il y en avoit des carrières. 



nom A' Antioche y près Daphnc. Pline , H. 
N. 1. V. c. sa. 

•t 
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CHAPITRE XXIV. 

De Daphné , d'Héraclée , §? cfe 
Pojidium . 

O N trouve , environ à un demi 
mille au fud-oucft d’Antioche , & au 
midi des montagnes , uii chemin qui 
conduit à la fontaine de Zoiba & aux 
autres fontaines qui font au-defius, 
près duquel on voit encore les débris^ 
de deux aqueducs. '' v 

Les européens croyent que Daphné 
étoit dans cet endroit , & il lé peut que 
fon bocage s’étendît jufques-là, car 
il avoit dix milles de circuit. Une de 
ces fources pouvoit être la fontaine de * _ 

Cajialie , dont parle h mmien Marcel- 
lin. Adrien la Ht combler, mais elle 
fut ouverte de nouveau par l’ordre de 
l’empereur Julien. Ce fut Séîeucus , 
roi de Syrie, qui fit planter le bois de 
Daphné , & qui y fit pratiquer les bel- 
les avenues de cyprès qui y étoient. 

On prétend que ce fut dans cet en- 
droit que la. nymphe Daphné fut chan- 
gée en laurter. Ce qu’il y a de vrai, 

D 3 



Diqitized by Google 




c’eft qu’on n’y voit aucun de ces arbres, 
fi ce n’eft à quelque diftance à' An- 
tioche. Il eft poffible que les premiers 
chrétiens aient détruit ces arbres,' 
pour lefquels les peuples avoient tant 
de vénération. On ajoute qu’au milieu 
de ce bois il y avoit un temple conlà- 
cré à Daphné; à Apollon & à Diane , 
qui fervoit d’afyle aux criminels, & que 
le bruit étoit que fes eaux venoicnt de 
la fontaine de Cajlalie , qui étoit dans 
la Grece, & qu’elles rendoient des 
oracles. 

Daphné a pu auffi fort bien être dans 
l’endroit appelié Battelma , à cinq mil- 
les au midi d'Antioche , car il y a plu- 
fieurs fontaines dans les environs. 
L’itinéraire de Jérufalem place le pa- 
lais de Daphné à cinq milles à' An- 
tioche , fur le chemin de Laodicée. On 
dit que Gallus fit bâtir une églife des 
matériaux que l’on tira du temple 
d’Apollon , & en effet , on voit encore 
les débris d’une églife, fur les murail- 
les de laquelle font plufieurs infcrip- 
tions grecques , qui y ont été mifes par 
des chrétiens. Ce fut là probablement 
que l’on dépofa les corps de faint Ba- 
Iplas , cvèque d’Antioche , & de plu- 
fieurs autres martyrs. Elle devoir être 
à l’extrémité méridionale ^u bois , car 
au-delà il n’y a que des montagnes } & 
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je croirois que le temple n’étoit point 
au centre du bois , mais vers le milieu 
de la face méridionale. Je crus voir 
au nord des fontaines, les fondemens 
de pluficurs édifices que les payens 
avoient confiants. Le terrein eft plus 
élevé dans cet endroit que du côté de 
la riviere, & forme jufqu’à YOronte 
une belle plaine demi-circulaire , qui 
fe termine tout autour en talus , ex- 
cepté du côté de la montagne ; & c’cfi 
là je crois qu’étoit Daphné. On dé- • 
couvre de-là tout le pays à la ronde, , 

& l’on ne peut voir de plus belle fitua- 
tion. Il étoit probablement borné du 
côté de Lofient par le torrent qui pafle 
fous la première partie de l’aqueduc » 'N 
mais les habitans ayant dans la fuite 
bâti des maifons de plaifance fur les 
montagnes près d’Antioche & de la 
fontaine de Zoiba , il a pu,fe faire qu’on 
ait nommé cet endroit Daphné , & 
qu’on l’ait regardé comme un faux- 
bourg d’ Antioche. Comme les habitans 
avoient coutume de s’y rendre pour y 
faire des parties de plaifir, il devint 
bientôt le théâtre des débauches les 
plus infâmes , de maniéré qu’il fuffi- 
foit d’y aller pour fe deshonorer. 

Je partis à' Antioche pour Laticheci 
le 7 d’oétobre , avec lacaravanne. Nous 
primes nçtre route au fud-ouelt & 

D 4 
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après avoir marché environ un mille, 
nous tournâmes au couchant & ti aver- 
tîmes le petit riiifleau de Zoiba , qui 
vient d’une montagne de ce nom. Je 
vis, unpeuau-deflus, les relies d’une 
ancienne porte par laquelle on le 
rendoit aux fauxbourgs de la ville. 

Nous primes enfuite au fud-ouell , & 
nous arrivâmes à Battelma , dont j’ai 
déjà parlé , où je vis à l’entrée des 
mantagnes, les ruines d’une muraille 
fort épaiife ; qui fervoit vraifemblable- 
ment à défendre le paflage. 

J’appris qu’il y avoit un autre che- 
min de Kepfé à Latichea , lequel pâlie 
fur le penchant du mont Cajjius , qui 
regarde l’orient, & au couchant d’un 
village appellé Or don, & vient aboutir 
à celui dont je viens de parler. 
fy Nous arrivâmes, après environ qua- 
tre heures de marche , à un village ap- 
pelle Sheik-Cuie: lequel ell habité par 
des Turcomans, & qui peut être l ’Hyf- 
detia de l’itinéraire de Jérusalem. Nous 
couchâmes dans un palfage qui con- 
duit à une mofquée. 

Nous mimes le huit, près de trois 
heures à traverfer les montagnes, & 
nous entrâmes dans une vallée. Une 
heure après nous parvînmes à un ruif* 
feau dont les bords étoient couverts de 
platanes , & qui peut être le même que 
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le Manfio - Pfatmtur dont il efi parle 
dans le même itinéraire. 

Nous marchâmes environ une heure 
dans cette vallée, & étant an ivés furies 
'montagnes, nous entrâmes dans ua 
gros village Grec , appellé Ordon, qui 
peut être l’ancienne Bachaias. Lorfque 
nous eûmes atteint le fommet des mon- 
tagnes qui commencent à la poin te ( ud~ 
eft du mont Cajjius , nous découvrî- 
mes la mer. J’obfervai une montagne 
plus élevée, qui me parut joindre le 
mont Cajjius du côté du midi, & n’en 
voyant point d’autre aulîi haute dans 
les environs, je conjeéturai que ce pou- 
volt être l’ Anti-CaJJius. 

* Nous mimes environ une heure àh 
defeendre , & nous fîmes halte dans un 
champ , près d’une fontaine, cù nous 
trouvâmes YOda- Bashi & quatre ou 
cinq janiflaires, qui ayant fini leur 
campagne, s’en retournoient zu grand- 
Caire. Nous couchâmes , comme on 
dit , à la belle étoile, & nous defeen- 
dîmes le 9 dans la vallée , au couchant 
de laquelle étoit autrefois PoJidiuuj. 
Elle peut avoir un mille de largeur & 
fix milles de longueur. Nous paifâmes 
plufieurs fois une petite riviere qui 
coule le long de la vallée; nous vî- 
mes dans un endroit les ruines d’un 
pont ; de là nous entrâmes dans la 

P r 
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•plaine de Latichea , où nous arrivâ- 
mes enfin. 

' Je me rendis le 1 1 au nord pour cher- 
cher les ruines de deux anciennes vil- 
les , favoir d 'Héracléç & de Pofidium. 
Nous allâmes d’abord près de. la mer, 
au couchant du chemin à’ Antioche, & 
nous arrivâmes au bout de deux heures 
& demie à Bourg e-çl-Cufib (le château 
des rofeaux) , près duquel on voit en- ' 
core les ruines d’une petite églile très- 
bien bâtie. 

Héraclée éteit probablement au cou- 
chant, à quatre milles au nord de Lao- 
dicèe, fur une pointe de terre plate, 
qui avance dans la mer : & en effet je vis , 
au nord les débris d’un môle & les fon- 
demens de quelques murailles bâties de . • 
grotfes pierres de taille. Il paroît qu’il y 
avoit à l’ëxtrèmitédumôle une tour qui 
défendoit l’entrée du port, qui a fait don- 
ner à cet endroit le nom de Mainta - 
bonrge, qui lignifie à ce qu’on m’a 
dit, la baiç de la tour. Je vis fur cette 
pointe plufieurs grottes taillées dans le 
roc, quelques piles fépulcrales , & plu- 
fieurs morceaux de colonnes de mar* 
bre. 

f Nous arrivâmes au bout d’une heure 
& demie à un village appelle Shamach , 

„ où il y a plufieurs chrétiens, & unq 
heure après' à Sbam.lch. Nous mîmes. 

'«* « 
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trois heures à traverfer les montagnes, 
& nous vinmes à un village appelle 
Rof- Canfir ( le cap du pourceau) , ainli 
nommé d’une pointe de terre qui eft 
auprès. Nous defcendîmes par une 
montagne extrêmement [efcarpée dans 
la vallée de la lampe ( Ouad-Candele ) , 
où il y a une riviere appellée Nar-Ge- 
bere ( la grande riviere. ) 

Nous nous approchâmes enfuite de 
la mer, & ayant traverfé la riviere, 
nous arrivâmes dans l’endroit de la 
plaine où nous avions pâlie à notre 
retour d'Antioche. Nous nous avan- 
çâmes prefqu’au nord de la vallée, 
d’où étant retournés au couchant, 
nous arrivâmes au bout d’une heure 
& demie dans un village où je vis 
les reltes d’une églife allez bien bâtie, 
qui ne me parut pas fort ancienne. 
Nous nous repofâmes quelque tems, 
& nous arrivâmes au bout d’environ 
trois heures fur le rivage de la mer. 

Nous paisàmes enfuite par un vil- 
lage de Turcomans, où il y a un gre- 
nier à fel (a), d’où on le diftribue dans 
tous les villages des environs , & où 
nous pafsâmes la nuit. 

Nous partîmes leji2 dans l’inten- 



(c) On l’apporte de Lamfea. 
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tion de découvrir l’endroit où étoit 
Pofidium. Il y a tout auprès de Lar - 
nica une petite baie,' au midi de la- 
quelle font les ruines d’une ancienne 
ville qu’on appelle aujourd’hui Bojfe - 
da y laquelle étoit bâtie fur un petit cap 
au midi. Elle m’a paru avoir la figure 
d’un quarré oblong , & environ demi- 
mille de circuit. On trouve au nord- 
eft les vertiges d’un folfé & des murail- 
les, & du côté de la mer les ruines 
d’une tour ronde, & celles de deux 
ou trois maifons de pierres de taille, 
fur l’une defquelles je vis une croix. 
Je trouvai auprès quelques cercueils 
taillés dans le roc. 

Nous rencontrâmes au fommet des 
montagnes une petite tourquarrée, ap- 
pelle Elcanawy (<i) , & fur une colline 
qui ert auprès , une petite églife & quel- 
ques maifons , qui me parurent avoir 
appartenu à un hermitage. Nous rc* 
tournâmes à Rof-Carifer par le même 
chemin. Ce village n’eft habité que 



/ 

(à) I.atichée me parut de cet endroit être 
fttuée au fud-ouelt par fud ; le mont Caffiut 
à l’elt n.ord-eft ; Kepfe ou Séleucie au nord- 
eft; le cap du pourceau nord-eft par nord, 
& la pointe qui forme la grande baie de 
Scarderoon directement au nord. 
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par deux familles mahométanes ; les 
autres habitans font de la fede de 
ceux qu’on appelle Nocives , dont j’au- 
rai occafion de parler ailleurs. Nous 
fûmes le 15 dans l’endroit où l’on 
croit qu’étoit Héraclée , & de là à un 
village de Nocives appelle Timpfacum , 
d’où nous retournâmes à Latichée. 

h% ^^7===t-. 

CHAPITRE XXV. 

De Latichée , ou de V ancienne Lao- 
dicée , & de Jébilée , qu'on ap- 
pelait anciennement Gabala . 

ï-iAODICÉL, qu’on appelle au- 
jourd’hui Laticbea , fut bâtifc par Sé- 
leucus J, roi de Syrie, qui fut aufli le 
fondateur d'Antioche , de Séleucie Si 
d'Apamée. Il l’appella Laodicée , du 
nom de fa mere. Elle eft fituée fur le 
bord de la mer, dans une plaine qui 
- n’a rien perdu de fon ancienne fer- 
tilité. Cette contrée fut fameufe par 
les vins qu’elle fournilfoit aux habi- 
tans d'Alexandrie d’Egypte ,• toutes les 
montagnes qui font au levant étoient 
couvertes de vignobles (a)- 



Ça) Strabo , xvi. p. 75.x* 
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On trouve dans cette contrée une 
efpece de mouton à quatre cornes , 
dont deux font tournées en haut , & les 
deux autres en bas (« . On voit au 
midi de la nouvelle ville quelques 
collines fur lesquelles les murailles de 
l’ancienne étoient probablement bâ- 
ties ; & il eft aifé de juger par les 
marbres & les briques tju’on trouve 
dans les champs & les jardins , & par 
la proximité du port, que les princi- 
paux quartiers étoient dans cet en- 
droit-là. 

Il y a à l’orient delà ville, en tirant 
au fud-eft , une gorge entre deux mon- 
tagnes, dont celle qui eft au nord a 
près d'un mille d’étendue; & je croi- 
rois qu’il y avoit anciennement un châ- 
teau defl’us; 

Le fauxbourg étoit au nord , du 
moins à en juger par les grottes fé- 
pulcrales taillées dans le rocher , dont 
une fert aujourd’hui d’églife; les ha- 
biians n’étant point dans l’ufage d’en- 
terrer leurs morts dans la ville. Coni- 
afïie cet endroit elt le plus foible, il y a 
toute apparence que la ville & le faux- 
bourg étoient murés. 

Il relie encore quelques vefti- 




(fi) 11 y en a de pareils dans Tlfle de 
Corl'e. 
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ges du'portquiy étoit j mais il eft tel- 
lement comblé , que les vailfeaux ont 
de la peine à y entrer. 

Il y a au nord de l’entrée un châ- 
teau bâti fur une ilïue qui communi- 
que au continent par un pont à dix- 
huit arches. Le môle eft au midi; 
plus loin font les murailles qui fer- 
moient le port , & li je ne me trom- 
pe, elles font de niveau par le haut 
avec le terrein extérieur. Au bas font 
de grandes pierres qui vont en talus, 
vers le port & qui fervoient probable- 
ment de quai ; l’eau eft extrêmement 
balle, mais je fuis perfuadé que les 
vailfeaux mouilloient autrefois tout- 
contre cet ouvrage. A l’orient du port 
eft un petit rivage, & un peu plus 
loin une efpece de balfin de figure 
quarrée oblonguc , dans lequel on 
conftruifoit probablement les vaifi. 
féaux. On m’a dit que les voûtes de 
la plupart des magafins qui étoient 
près de l’ancien port lubliftoient en- 
core, mais que les vailfeaux y étoient 
fi à l’étroit , qu’ils fe. froilfoient l’un 
contre l’autre dans les gros tems. Com- 
me il n’y a point de quai, on eftobü- 
gé de porter les marchandiies à boni 
avec des bateaux. 

^ La nouvelle ville eft à l’orient dç 
f ancienne, & le port au couchants 




à la diftance d’un demi-mille. Les prin- 
cipaux monumens qu’on y trouve font 
les deux côtes d’un portique d’ordre 
corinthien , qui étoit probablement 
bâti autour . d’un temple , & au luci- 
ouelt un arc de triomphe avec qua- 
tre entrées, de même que le Forum. 
Jaui qui étoit à Rome. Le fronton eft 
d’une forme extraordinaire & ne pro- 
duit aucun bon effet. 11 eft furmonté 
d’une efpece d’attique, dont la frife 
eft enrichie d’ornemens militaires. 
O 11 croit que cet arc fut érigé en l’hon- 
neur de Lucius Verüs , ou de Septime Se. 
vere. On trouve en allant de-là au 
port, deux rangs de colonnes de gra- 
nité, qui font probablement les relies 
d’un portique pratiqué de côté & d’au- 
tre de la grande rue qui y aboutifl'oit. 

On trouve à l’orient de la ville un 
puits qui fournit de l’eau aux habi-" 
tans, par le moyen d’un aqueduc 
légèrement bâti. La ville a environ un 
mille & demi de circuit j il y a quan- 
tité de jardins. Elle étoit peu de chofe 
il y cinquante ansj & elle doit une 
partie de la fplendeur dont elle jouit 
au commerce de tabac qu’elle fait avec 
Damiette, de même qu’à celui du riz, 
du caffé & des foies crues. Elle s’eft 
accrue depuis ce tems-là, & l’on y a 
liati plnfieurs maifoas de pierres 
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de taille * qu’on tire journelle- 
ment de fes ruines; car le terrein 
s’eft confidérablemcnt clevé , parce 
qu’elle a été fouvent détruite par les 
tremblemens de terre qui , depuis quel- 
ques années, y font plus violens qu’à 
Antioche. Ce port dépendait autrefois 
&Alep , & il n’y a pas long-tems que 
les Anglois y ont établi un conful. 

Il y a dans la ville un monaftere 
qui appartient au couvent Latin de la 
la Terre-fainte. On y voit quantité de 
Grecs , & environ trente familles de 
Cypriotes , qui vivent dans un quar- 
tier particulier. Ils ont un évêque 
Grec qui y réfide , trois ou quatre 
églifes, & une cimetiere, où l’on en- 
terre indiftinélement les Anglois & 
les catholiques romains. Il y a au 
centre de la ville une petite églife 
dédiée à faint George , qui m’a paru 
être fort ancienne. Au nord de l’an- 
cien fauxbourg & fur un terrein avancé 
font les ruines d’une grande églife 
appellée Pharous ; elle étoit conftruite 
dans le goût gottique, & il paroit qu’elie 
eit du fixieme fiecle. Elle s’écroula il 
y a quelques années. Il y avoit au- 
devant un portique auquel on mon- 
toit par plufieurs marches , & à l’ex-' 
trèmité orientale une voûte magnifi- 
que , foutenue par deux colonnes de 
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pierres de taille de dix pieds de dia- 
mètre, avec un elcalicr qui condui- 
foit jufqu’au haut. On faic voir au 
nord de la ville une grotte fpacieule , 
avec un puits au milieu , dans laquelle 
on delcend parplulieurs marches, & 
qu’on dit avoir fervi autrefois d'églife. 
Il paroit qu’elle jfervoit de tombeau*: 
N leg Grecs y officient. 

On trouve auffi fur le bord de la 
mer plusieurs grottes où l’on defcend 
par un efcalier ,• la mer en a décou- 
vert quelques-unes du côté du nord, 
& il paroît que les autres ont été 
entièrement détruites. Il y a dans l’an- 
gle que forme la baie au nord-oueft, 
un puits où aboutifloit la muraille 
du fauxbourg ; l’eau en eft fraîche ,* 
& il y a tout autour plufieurs cer- 
cueils de marbre qui fervent de réfer- 
voirs. 

Nous primes le if d’oélobre notre 
route au midi , pour nous rendre près 
de la mer , & lorfque nous fumes en- 
viron à deux milles de la ville , nous 
trouvâmes une riviere appellée Nahr- 
Gibsre ( la grande riviere ) , laquelle 
eft étroite , mais extrêmement pro- 
fonde. Le pcnt eft éloigné de près de 
deux milles de la mer, mais il m’a pa- 
ru que le vieux pont étoit autrefois 
plus près. Je fus’ voir fes ruines , & 

/ 
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trouvai deflus une infcription impar- 
faite. On dit que cette riviere prend 
fa fource dans les montagnes qui font 
près de Shogle , & il y a toute appa- 
rence que l’eau fe rendoit à Laodicée 
par un aqueduc dont il relie encore 
des vertiges, & qui avoit été proba- 
blement conftruit par Bérodc (ci). 

Je vis dans l’éloignement, fur le 
chemin d 'Alep , un village appellé Jo- 
han , & les ruines d’une églife magnifi- 
que, qui étoit dédiée àfaint Jean. Nous 
arrivâmes à une riviere appellée Nahr- 
Shobar ( la riviere du Pins ) , où les 
Anglois qui m’avoient accompagné de 
Latichée me donnèrent à dîner. Ayant 
pris congé d’eux , je me remis en che- 
min , & étant arrivé à Jèbilée , je fus 
loger chez Yaga. On trouve , avant 
d'y arriver , deux rivières que l’on paffe 
fur deux ponts. Gabala etoit une très- 
petite ville , & l'on voit encore quel- 
ques veftiges de fes murailles. Les ha- 
bitans font fort pauvres, & n’ont au- 
cun commerce , quoique ce fût autre- 
fois un port confidérable : leur ma- 
rine eft réduite aujourd’hui à quatre 
ou cinq bateaux. Il relie peu de chofe 
de l’ancien port, & les feuls monu- 



(a) Jofcphus , de bello Jud. i. 21. 
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mens qu’on y trouve confiftent dans 
quelques grottes fépulcralcs taillées 
dans les rochers qui bordent le ri- 
vage. 

1 La rlviere de Jébilée qui eft environ 
à une demi-lieue au midi de la ville , 
ion mit de l’eau aux habitans par le 
moyen d’un aqueduc. Il y a au nord 
de Jébilée une grande mofquée à trois 
nefs, qui probablement fervoit autrefois 
d’églife; les Turcs ont beaucoup de 
vénération pour elle , parce que le ful- 
tan Ibrahim y eft enterré j fon tom- 
beau eft au midi de la mofquée , dont 
il eft féparé par une cloifon. Celui de 
fonvifireftà côté, dans une chapelle j 
& il y en a un autre deflous, qui ren- 
ferme les cendres d’un de fes parens. 
Au devant de la mofquée eft un bois 
d’orangers, dont un côté eft occupé par 
le logement des derviches, & l’autre 
par un bain,* & au midi un caravan- 
îèrai où les pauvres font logés gra- 
tuitement. On dit que ce fultan Ibra- 
him vécut pendant plufieurs années 
dans line des grottes qui font fur le 
bord de la mer , & qu’il étoit Perfan. 
Il y a toute apparence que c’eft Ibra- 
him - Ben - Valid , feizieme calife des 
Ommiades , qui vivoit l’an 743 , le- 
quel ayant été vaincu par Morvan » 
près de Damas, & dépofé, palfa le 
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refie de fes jours dans la retraite (a). 
Le feul monument qui mérite l’at- 
tention des voyageurs eft un ancien 
théat:- , dont une partie s’eft aflez 
bien confervée pour pouvoir juger de 
fa conftrudtion. Il -eft bâti de pierres 
de taille , & il paroit évidemment par 
la maniéré dont elles font pofées, que 
ç’eft un roi Grec qui l’a fait conflruire. 
Cet édifice eft d’autant plus curieux 
qu’on n’en voit point de pareil dans 
tout l’orient , ces peuples étant dans 
l’ufage d’adofler leurs théâtres & leurs 
amphithéâtres contre les montagnes. 

1 " 

CHAPITRE XXVI. 

De t ancienne Ealanea , du château 
de Merkab , de Tortofa , &? de 
rifle cTAradus. 

N O us partîmes le 1 7 de Jébilée , & 
nous traver famés la riviere de ce nom ; 
nous en paffâmes une autre peu de 



(a) Voyez la* bibliothèque orientale 
d’Herbelot , à l’article $ Ibrahim -Ben* 
Valid. 



\ 



Digitized by Googl 




tems après , & au bout de demi-heure . 
nous vînmes camper fur une troilieme 
appellée Kanierk. 

On voit fur le bord de la me* une 
éminence fur laquelle il y avoit pro- 
bablement une petite ville. La petite 
riviere de Sin ell éloignée d’environ 
deux heures de marche de Jébilée ; 
elle fait aller un gros moulin appelle 
Tahaun-el-Melée (le moulin du prince), 
qui, félon toutes les apparences, porte 
le nom de la riviere. 

Je vis quelques ruines de l’autre cô- 
té, qui me firent conje&urer que Valtos 
(a) étoit dans cet endroit; j’ai appris 
depuis que le lieu où elle étoit s’ap- 
pelle Boldo , que l’ancienne ville ell 
entièrement détruite , & qu’il ne relie 
qu’un vieux moulin, ce qui me donne 
lieu de croire que c’ell le même endroit 
dont je viens de parler. 

Seleucia ad Bslum ell exactement 
fous la même latitude , & doit par con- 
féquent avoir été à l’orient. Quelques 



* fa] Si l’on en croit quelques commenta- 
teurs , l’ancienne P altos s’appelle aujour- 
d’hui Gibel , qui eft la Jc'bilcc de notre au- 
teur. Strabon dit que 'c’eft le lieu où 
Memnon fut enfeveli , fur le fleuve Bada. 
V. Pline , lib. V. c. zo . 

. i • • s ' 
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milles à l’orient de la riviere Sin , com- 
mence une chaîne de montagnes qui 
fe porte à l’orient & enfuite au midi. 
Le village de Sarr eft au couchant, fur 
le bord de la mer; j’y ai vu quelques 
bâtimens élevés , mais je n’ai pu favoir 
qu’il y eut dans les environs une aflez 
grande quantité de ruines pour me 
perfuader que ce fût l’ancienne Sé~ 
leucie. J’ai feulement appris qu’un in- 
terprète Anglois avoit trouvé fur ces 
montagnes, environ à deux journées 
de Tripoli , les débris d’un temple & 
une infeription grecque ; & comme la 
diftance eft exa&ement la même , il fe 
peut que Seleucia ad Belum fût dans 
cet endroit. 

Nous arrivâmes au bout d’une heure 
fur la riviere Henshoun ; demi-heure 
après fur celle de Joba, & de-là à Ba - 
lient , qui en eft éloignée d’une heure 
de marche , & eft probablement l’an- 
cienne Balanea, mais elle eft déferte 
aujourd’hui. Elle s’appelloit Valania 
dans le moyen âge. Elle eft fituée au 
pied de la montagne, fur une émi- 
nence qui vient aboutir à la mer , & 
bornée au feptentrion & au midi par 
une vallée , & à l’orient par un folle 
qui la fépare de la montagne ; elle étoit 
entourée d’une muraille de trois pieds 
d’épaifleur , dont une partie fubfifte 




encore clans trois endroits ; il m’a paru 
que la ville étoit peu confidérable; on 
voit à l’orient les ruines d’une petite 
églife qui a pu être la cathédrale de 
l’évêque qui y réfidoit. Au bas de la 
montagne , du côté du midi , eft une 
petite baie & un château qui Sert de 
douane ; & dans la vallée qui elt au 
midi de la vieille ville, coule un ruif- 
feau appelle la riviere de Baneas , vrai- 
semblablement la même que celle qu’on 
appelloit Vulania , dans le moyen âge. 

A l’orient de la ville , & vers le haut 
de la montagne font les ruines d’un 
château , dont les murailles font extrê- 
mement Solides; on -me dit que les 
gouverneurs de ces contrées y réfi- 
doient autrefois , avant de s’être fixés 
dans le château de Merkab ; ce dernier 
eft au midi de Btvieas , & l’avenue en 
eft tellement efearpée, que nous n’y 
arrivâmes qu’au bout d’une heure & 
demie. 

Le château de Merkab a environ 
un mille & demi de circuit, en y com- 
prenant le Sommet de la montagne. Il 
eft de figure triangulaire & extrême- 
ment fort. Les murs intérieurs ont 
quinze pieds d epailSeur; il y en a une 
autre au dehors , qui l’entoure prefi. 
qu’entiérement ; car il n’eft défendu 
que par un fimple mur dans l’endroit 
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où fou afliette le mec à couvert d’in- 
fulte. Il eft flanqué à l’orient & à l’oc- 
cident par deux grofl'es tours rondes , 
dans chacune defquellesily a une cour. 
Les habitans ont une tradition que ce 
font les Francs qui l’ont fait bâtir , & 
l’on ne peut douter qu’il n’ait appar- 
tenu aux chevaliers de S. Jean de Jé- 
rufalem. Ce font Vos ancêtres, nous 
dit le gouverneur , qui ont fait bâtir 
ce château , & nous le leur avons en- 
levé avec notre épée. Cela eft vrai, 
lui répondis-je, mais pourquoi le lait 
fez-voès tomber en ruine"? Il eft cer- 
tain que ce château fut bâti en tout ou 
en partie du tems des empereurs 
Grecs , & que les évêques de Bnlanea 
furent obligés de s’en retirer pour fe 
mettre à couvert des Sarrafins. L’é- 
glife qui efl: à l’extrémité orientale 
du château eft prefque toute bâtie 
d’une pierre noire & ornée de pilaf- 
tres corinthiens d^mi-circuaires, alfez 
bien exécutés. À l’orient font quel- 
ques grandes lalles & une chapelle , & 
au couchant un grand fallon dont la 
voûte eft foutenue par des colonnes 
magnifiques , & qui fervoit apparem- 
ment de réfe&oire. Au - deffous font 
de grandes citernes taillées dans le 
roc : c’eft de là probablement qu’on 
Tome IV. E 




a tiré la pierre noire dont le château 
eit bâti. 

Etant defeendus du château de Mer - 
kab, nous continuâmes notre route , & 
après avoir marché l’efpace de fept 
ou huit milles , nous rencontrâmes 
une petite riviere appelles Merkeia , 
près de laquelle e(t une éminence 
qu’on appelle Telcbfuxte ( la rive des 
i’erpens ). Il y a lieu de croire que 
c’étoit là qu’étoit la Mutatio Mara- 
cecii , que l’itinéraire de Jérufalem place 
à dix milles de Balauea. Il y a dans les 
montagnes un gros village appeljé Me- 
rakea. C’elt probablement le nom des 
montagnes , & c’ell d’elles que le châ- 
teau de Mtrkab a reçu le lien. Elles 
font la plupart habitées par des Ma- 
ronites. Nous vîmes un village appelle 
Bezac, & fur le bord de la mer une 
vieille tour appellée BonrgeNafib. Nous 
traverfàmes une heure après la riviere 
HaJJein , & ayant repris le grand che- 
min, nous arrivâmes au bout d’une 
heure à Tortofa , que quelques-uns di- 
fent être Orthojia : mais il ell très-dif- 
ficile de fixer la lituation de cette ville. 

Tortofa paroit avoir été bâtie vers 
le cinquième ou le lixieme fiecle. Elle 
eft lituée fur le bord de la mer, & elle 
peut avoir environ trois quarts de mille 
de circuit. Ses anciennes murailles 
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font bâties de grcires pierres de taille 
& entourées d’une folle. Il y a lin en- 
droit où l’on voit encore les reftes du 
mur quilebordoit. A l’extrémité nord- 
ousft font les ruines d’un château, 
dans l’intérieur duquel la nouvelle 
ville eft bâtie j les murailles en font 
fortes & ont au moins fo pieds de hau- 
teur -, il peut avoir un demi-mille de 
circuit, fans y comprendre l’enceinte 
extérieure. On y voit encore une églife 
à une feule nef } il y en a une autre à 
trois nefs , vers l’extrémité orientale de 
la ville , laquelle eft -entièrement bâtie 
de pierres de taille , & qui ne paroitpas 
avoir été achevée i c’eft probablement 
un ouvrage du fixieme fiecle. Elle eft 
d’ordre corinthien, & les voûtes, or- 
nées de feuilles d’olivier , font foute- 
nues par des pilaftres quarrés , dont 
les quatre faces font ornées de colon- 
nes demi - circulaires ; la chaire eft 
adolfée contre un piliet , & il y a au- 
delfus une infeription en langue fy- 
riaqne. 

L’endroit où mouillent les ba- 
teaux qui viennent de Tille de Ritad 
* eft environ un demi-mille au nord de 
Tortpfa. On y voit encore les veftiges 
d’une môle : mais il y a toute appa- 
rence que le port où mouilloient les 
vailfeaux étoit entre Tille & le conti- 

E a 
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lient, comme il y elt encore adtuelle, 
ment. Que cela foit ou non , il eft cer- 
tain que c’elt Carmins , le port à* Ara* 
dns , qui croit dans le continent (a). 

Je fus de là à Ruad , qu’on appel, 
loit anciennement Aradus , qui n’eft 
autre chofe qu’une ifle couverte de 
rochers. Strabon dit qu’elle étoit entre 
Marathus & le port de Garantis. Elle 
cil environ à deux milles au midi de 
ce dernier, & on lui dpnne fcpt fta- 
des de circuit ( b ). On prétend que 
cette ville fut bâtie par quelques Sido- 
îiiens bannis de leur patrie. Ils furent 
d’abord gouvernés par leurs propres 
rois , mais ils fubirent dans la fuite le 
même fort que la Syrie. Les rois de 
Syrie s’étant brouillés , ils obtinrent 
le privilège de protéger tous ceux qui 
fe refugieroient chez eux, ce qui y 
attira beaucoup de monde. L'iile le 



[ü] Strabo , XVI. 75 {. 

[/>] Strabo , ibid. Oppida Simyra , Ma~ 
rathus , çontraque Arados , Jepteni jia* 

1 diorurn oppidum , ipfula , duce nt os . 
pafliis à continente diftans. Plin. Hift. 

V. 17. Pline fe trompe quant à la diftance , 
qu’il dit être de deux cents pas , au lieu que 
Scrabon aflure qu’elle étoit éloignée dç, 
vingt ftades du cdatinent. 
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peupla irtfenfiblement, au point qu’ils 
furent obligés de bâtir leurs maifons à 
plufieurs étages & de s’étendre dans le 
continent depuis Gabala jufqu’à Or-* 
thofie & à la riviere Eleutherus. J’ap- . 
pris que les Malthois s’étoient empa- 
rés de cette ifle dans le dernier liecle j 
mais qu’ils en furent chafiés, pour ne 
s’ètre pas tenus fur leur garde. On 
croit qu’elle fut d’abord habitée par 
Arvad , ou Arphad (a) , fils de Canaan-, 

& petit-fils de Nos-, & il en eft fou- 
vent parlé dans f écriture fai nte fous le 
nom d’Arpad ou à' Arphad (b). La 
rade à l’orient de l’ille eft fiîire & de 
bonne tenue. Il y a toute apparence 
que les vaiifeaux y mouilloient autre- 
fois, & ce qui me le perluade, c’eft qu’il ' 
va deux môles & un petit cap , pour 
les mettre à couvert du vent du fud. \ 
Il paroitr y avoir eu une double mu- 
raille au nord & au couchant de fille , 
mais il n’y en a voit qu’une du côté du 
midi; ces murailles étoient efpacées 
de cinquante pas celle de dehors 
fii b fi lie encore en partie du côté du 



[a] Genef. X», ig. 

, 0 fr] Rois , XIX. ij. Ifaïe , XXXVII j 
1?. Ïiàïe, X- 9. Jcrém XLIX. 23. Ezé» 
chicl , XXV n. II. 
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nord : elle eft extrêmement haute, & 
d’environ quinze pieds d’épaiifeur } 
elle eft bâtie de pierres détaillé donc 
quelques - unes ont quinze pieds de 
long j il peut fe faire que les petits 
va i il eaux & les bateaux mouillaient 
entre ces murailles. Le rocher qui eft 
au couchant eft taillé en forme de 
muraille, & orné de reliefs qui rc- 
preftntent des croix & des crofles. On 
«voit pratiqué ious les maifons , des 
citernes dans le roc. Strabon en fait 
mention, de même que de quelques 
réfervoirs qui étoientprès des murail- 
les. On voit encore au nord les ruines 
d’un bâtiment ruftique, dont les murs 
ont trois pieds d’épaifleur. Il paroit 
avoir été bâti dans le même tems que 
Tortofa. Il y a peu de maifons dans 
l’ille , excepté dans les deux châteaux 
qui font défendus par quelques canons. 
Les vaiifeaux y chargent du tabac pour 
l’Egypte, & à fon défaut du bois, y 
ayant quantité de l’un & de l’autre 
dans le continent. 
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CHAPITRE XXVII. 

D'Antaradus , • Alarathus & cintre.'; 
lieux qu'on trouve fur le chemin 
de Tripoli 

s » * 

^fous partîmes dé Tortofa , & lorf- v 
que nous fumes environ à un mille 
au midi, nous rencontrâmes le lit d’un 
torrent à fec. Il y a un pont à trois ou 
quatre arches, lequel eft à une ftade 
au couchant du chemin* au midi efr 
une eminence fur laquelle je crus voir 
quelques veftiges de fondemens j fur 
quoi je m’imaginai que c’étoit l’ancien 
Antaradus , Bien qu’il foit plus au 
nord que l’i/îc j mais la commodité do 
la rivière, jointe à un petit port qui 
eft auprès , me perfùaderent qu’il étoit 
dans cet endroit. 

Un peu plus loin , au couchant d’un 
bois & vis-à-vis à'Aradus , il y à près 
du rivage une petite colline fablon- 
neufe, qui aboutit à une vallée étroite , 
fituée entre des rochers > & dans l’en- 
droit où le chemin pafTe , un petit ca- 
nal qui étoit à^fccj au-delfous eft une 
fource appcllce Ein-el-Hye ( la fontaine 
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du ferpent), dont l’eau prend Ton cours 
par un canal revêtu des deux côtés j 
c’eft probablement F.nydra , que Stra- 
bon place au nord de Marathus , où 
les habitans d 'Aradus alloient cher- 
cher de l’eau. Il y a au-delîous un- 
moulin, & nu midi de la vallée une 
cour pratiquée dans le roc, avec un 
trône au milieu, de chaque côté duquel 
eft un fîege. La cour eft Fermée , ex- 
cepté du côté du nord, où il y a deux 
entrées ,• le trône eft compofé de quatre 
pierres, non compris le piédeftal , dont 
une forme le dolîîer , l’autre le dais , 
fries deux autres les côtés ; le dais eft 
orné d’une corniche pareille à celle 
que l’on trouve dans la haute Egypte. 
Il paroît y avoir eu dans les deux coins 
de la cour un petit appartement dont 
les pertes étoient pratiquées dans le 
Toc & fubfiftent encore ; le trône 
étoit probablement deftiné pour l’idole 
qu’on adoroit dans ce temple , & je 
crois qu’on auront de la peine à trou- 
ver ailleurs un monument aulli ancien 
& aufll extraordinaire. Il y a de l’autre 
côté de la vallée, en allant vers l’o- 
rient, une efpece de folle taillé dans 
le roc, d’environ un ftade de long, 
avec fept marches de chaque côté ; ces 
marches ne Font pas continuées juf. 
qu’au fond , & paroiifent fe terminer 
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du côté de l’orient en forme dff demi- 
cercle. Le rocher qui eh à l’extrémité 
occidentale elt taillé de maniéré à faire 
croire qu’il y avoit autrefois quelques 
apparcemens dans cet endroit-là j une 
partie forme une efpece de cour quar- 
rée , & l’on a pratiqué un chemin de 
communication entre cette cour & le 
temple dont j’ai parlé. Cet endroit étoit 
probablement un cirque, où les ha- 
bitans d’ Aradus ,, d'Ântaradus & de 
Marat bus avoient coutume de s’aflem- 
bler à l’occalion des fêtes qu’on y don- 
noit. Direélement au midi de la cour 
ou du temple, on aapplani les rochers 
qui dominoient, & on les a même creu- 
fés dans quelques endroits pour en for- 
mer des efpeces de rélervoirs. On voit 
aulfi plufïeurs murailles taillées dans 
le roc , & entr’autres une maifon en- 
tière, où l’on a pratiqué des niches > 
des portes, des fenêtres, & un mur 
qui la partage par le milieu. 

Environ un mille au midi font les 
maufolées dont Matindrel nous a don- 
né les plans., 

Nous retournâmes de là dans le 
grand chemin , qui eft: environ à un 
ftade au couchant > & après avoir 
marché environ l’efpace d’un demi- 
mille , je trouvai au milieu d’un bois 
un monument dont il me fut impof- 

E T 
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fible dkipprocher à caiife de la quan- 
tité de huilions & de ronces dont il 
ctoit “environné. 

Il y a à l’orient un rocher dont on 
a formé un piédellal de neuf pieds de 
haut & d’environ vingt-huit pieds en 
quarré , avec un tfbu dans la face 
orientale, élevé d’environ cinq pieds 
au-deflusdu rez- de- chauffée où l’on 
monte par trois ou quatre marches. 
Ce piédellal devoit probablement fer- 
vir de bafe à quelque maufolée. On 
nvoit coutume d’en élever de pareils 
fur les grottes où l’on enterroit les 
morts. L’endroit dont je parle pouvoit 
être le cimetiere des habitans à' Ara- 
dus , bien que cectc ville fût au midi 
de fille , & il peut fe faire qu’ils por- 
taient les corps dans le continent , cMe 
même que ceux de Delos portaient 
les leurs dans une ifle deftinée pour 
cet effet. 

Nous entrâmes dans une grande 
plaine, appeilée par les Francs la plaine 
dejuuia, qui s’étend jufqu’à lanviere 
froide , près de Tripoli. Elle eft bor- 
née du côté de l’orient par des mon- 
tagnes que je crois être le mont Bar - 
gylus , que Pline (a) dit commencer 



[a] In or a maritima fuhjdla Libano - 
fitgio , in qua Jupraditfi dçjïnunt montes , 
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près de l’endroit où finit le Liban > 
ajoutant qu’il y a des plaines entre 
deux. J’obfervai que je découvrois de 
cet endroit tout le pays qui eft au nord 
du Liban , julqu’au* lae d'AJe près 
A’Hemt , de mèn>e que. celui qui s’é- 
tend jufqu’à Palmyre.’ ' 

Lorfque je fus au nord de la plaine, 
on me dit qu’elle s’appelloit Sapheta * 
comme les montagnes qui font à l’o- 
rient, ce qui ne doit s’entendre que 
de cette partie. Je vis en y entrant du 
côté de l’orient, près des montagnes, 
un gros bâtiment , & plus loin iùr une 
éminence quelques ruines, & les débris 
d’une tour. Ce pourroit bien être Ma - 
rathus , car cct endroit elt environ à 
fept milles de Tortoja , plutôt que 
Mutât io-Spiclin , que l’itinéraire de- 
Jérufalem place à douze milles d 'Au-, 
taradiis. 

Nous rencontrâmes deux lieues plus 
loin , vers le fud, une riviere appel, 
lée Nar-Abash , qui ne formoit qu’un 
très-petit ruifleau. On me dit qu’il y 
avoit un pont plus bas. Comme les 
montagnes font plus bafles dans cet * 
endroit qu’ailleurs, on découvre au- 



inter jacmtibus campis , Bcrgylus niera 
incipit. '.P lin. Hiit. nat. Y. 1 7- 

E 6 
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delà une autre chaîne, quî s’étend ai» 
midi, prefque jufqu’au Liban. Après 
avoir marché environ une heure , nous 
quittâmes le grand chemin , & nous 
arrivâmes dans le même elpace de tems 
dans un camp arabe appelle Simohea , 
dont les tentes Tout laites la plupart 
de rofeau. 

Nous fumes le 20 fur la grande rt- 
viere ( Nar-Gibere ) , que je crois être 
la même que Y Ele ut haras , qui fervoit 
de bornes entre la Phénicie & Cajpotis 
de Séleucie. Il n’eft pas ailé de déter- 
miner la lituation de la riviere Eleuthe- 
rtts , qui fervoit de bornes à la Phénicie 
du côté du nord ; car l’itinéraire de 
Jérufalem , après avoir parlé de Ba~ 
neas , fait mention des bornes de la' 
Cclefyrie & de la Phénicie , avant de 
dire uiï mot de Marraccus & A'Antu- 
radus , ce qui donneroit lieu de croire 
que Y Eleutherns étoit au nord de Ca- 
rmins. Pjolomée , au contraire, place 
Anton dis dans la Cafiotide de P hé*, 
nkie , & Simyra & Arthojla , entre 
Antaradus & Tripoli , fous des faut- 
fes latitudes. 

• Ortkofia 11’eft dans les tables qu’a 
douze milles de Tripoli , & c’eft la 
diftance que l’itinéraire alfigne à Bru - 
tus. .Strabon allant du nord au lud, 
place YEleuthaiu au deifous d’Or/fo- , 
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fia , & l’itinéraire fait commencer Ta 
Phénicie- au midi d’ Areas. Ptolomée 
place Orthofia & Symira , qui elt au * 
nord A' Orthofia, dans la Phénicie j de 
maniéré qu’il n’y a que l’itinéraire de 
Jérufalem qui dément ces trois au- 
teurs. .Au relie , comme l’itinéraire & 
Strabon placent Y Eleutherus au midi 
A' Areas & AYOrthofiie , on feroit tenté 
de croire que c’elt la riviere froide* 
fi Ptolomée ne difoit le contraire. Je 
croirois donc que Nar-Gebere , ou la 
grande riviere, elt l’ancien Éleuthe - 
rus , riviere profonde, qui pou- 
voit fervir de bornes entre ces deux - 
contrées. Comme M. Maundrel ne: 
s’accorde point avec moi fur ce que- 
j’ai dit au fujet des deux rivières qui 
font entre Tortofa & Tripoli , j’ai cru; v 
devoir m’informer avec loin de leurs, 
noms & de leur fituation. Sans m’ar- 
rêter aux latitudes de Ptolomée, qui 
font faulfes , je Conjecture que Symirct 
étoit fur cette riviere du côté du midi , 

& même près de fon embouchure , & 
il fe peut que Simohea eût confervé 
quelque choie de fon nom. On croit 
que c’elt Taxymira , que Strabon place 
avant Orthofia & l’ Eleutlxrus , fa mé- 
thode étant d’aller du nord au fud j 
mais j’aime mieux m’en rapporter à 
Ptolomée, La Mutatio Bafiliam de 
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l’itinéraire de Jérusalem a aufîî pu être 
fur cette rivière , directement fur Ja 
• route. # , 

La rivière Accar eft environ à une 
lieue plus au midi. C’elt là que pou- 
voit être Orthofux , ville maritime de 
Phénicie. J’appris qu’il y avoitunnom 
allez lemblable dans les regiftres des 
revenus du grand feigneur, mais je 
ne pus lavoir où la ville étoit lituée. 
Areas étoit probablement une demi- 
lieue au-deffous fur la riviere Arka. 
C’étoit une lîmple hôtellerie, & non 
point Area, ville de Phénicie, fituée 
dans kps montagnes où cette riviere 
palfe. L’itinéraire fait commencer la 
Phénicie au-delfous à’ Areas , ou entre 
celle-ci & Tripoli . On trouve environ 
deux lieues plus loin , dans l’angle qui 
forme la baie, un petit ruilfeau qui 
prend fon cours dans une vallée plan- 
tée de mûriers. Bruttus pouvoit être- 
là, ou fur la riviere Froide, environ 
un mille plus au nord, bien que cela 
ne s’accorde point avec les diltances 
qu’on trouve dans les anciens auteurs. 
(«) La fontaine des poilfons eft en- 



fa) L’itinéraire de Jdrufalem place Brut- 
tus à quatre milles d 'Anas , & douze de 
Tripoli. 
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viron à deux milles avant d’arriver à 
Tripoli. Elle forma un grand balïiti 
quarré, où il y a plufieurs fources. 
Le poilfon y eft très-abondant & fi pri- 
vé , qu’il vient manger à la main j 
mais il eft défendu de le pécher. 




CHAPITRE XXVIII. 

Hiftoire naturelle , gouvernement 
& mœurs des habitans de la Syrie . 

L A Syrie eft traverfée prefque d’un 
bout à l’autre par une chaîne de mon- 
tagnes qui commence au mont Caf- 
fius , & s’étend vers l’orient jufqu’à 
jîntioche, d’où elle fe porte au midi. 
Le canton fitué le long de la mer , au- 
quel on donne le nom de Phénicie , 
eft un très-beau pays. Le Liban & 
P Anti-Liban font partie de ces mon- 
tagnes. La Céle-Syrie propre eft entre 
deux, & c’eftdà qu’eft fitué Baalbeck. 
Cette contrée, de même que la plu- 
part des plaines qui font au nord de 
Damas > eft peu fertile, & quelques- 
uns prétendent que ces dernier es font 
partie de la Céle-Syrie. 

Il y a peu d’eau dans ces plaines , 



["*1 , ■ 
excepte au nord de Damas. L'Afé,ou 
VOroute arroie une grande ère due 
de pays au nord de la Syrie, Si le 
Jourdain & le Lycns font les feules 
rivières conlidérables que l’on trouve 
dans cette contrée. 

J’ai parlé des criftal li Tarions qu’on: 
trouve fur le mont Carmel. Il y a an 
pied de cette partie du Liban , qu’on 
appelle les montagnes de Cajlravan , 
entre la riviere Kepfe & F.efbele y une 
pierre blanche , fur laquelle on trouve 
fouvent des empreintes de poilfon (a). 

Il y a dans la Syrie , fur -tout vers 
Tadmor & Alep , quantité de lacs fa- 
lés. Comme le terrein eft.inrprégné de 
nitre, Si creux dans ptulieurs endroits, 
l’eau y féjourne pendant l’hiver , & 
après que la chaleur l’a fait évapo- 
rer, elle laille une croûte de fel, que 
l’on purifie , & que l’on potte à Da- 
mas, à Alep Se dans les autres villes 
éloignées de la mer. 

La Syrie < produit quantité d’arbres 
qu’on ne connoit point en Europe. Le 
platane (b) croît fur les bords du Jour-» 
dain & dans les contrées du nord , 



(a) Ce font des chyotypolitut fur une 
pierre crétacée. 

Liât anus vricntalis L* 
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fur-tout dans les environs d’Antioche. 
Il y a plulieurs- el’peces de chênes; 
mais l’endroit où j’ai vu la plus grande 
variété d’arbres, eft le mont Rhof- 
fus , près d ’ Antioche , lequel produit 
du laurier rofe (a) , de l’if (£;, du buis , 
du laurier ( c ), & différcns autres ar- 
buftes qu’on ne voit point ailleurs. 
Les deux derniers font communs au- 
tour Antioche , mais il ne croit point 
de laurier à Daphné. Le myrthe eft 
très-commun dans la Syrie. Les plai- 
nes, à commencer depuis la fource du 
Jourdain jufqu’à Alep % fonf remplies 
de régliife (d) , il y a même des en- 
droits où elles produifent des fquilles 
ou des oignons marins ( e ). 

Les bêtes feroces y font moins com- 
munes qu’elles ne l’étoient autrefois; 
on n’y trouve plus de lions , & le peu 
de tigres qu’il y a dans le pays fe 



M Prunus lauro-cerafus. L. 

fi] Taxus baccata L. Notre auteur fe 
trompe , s’il prétend que cet arbre eft par. 
ticulier à la Syrie. On en trouve en pleins 
champs d’Allemagne , en Suiffe , en Suede 
& ailleurs. 

[c] Laurus nobi/ïs L. 

(d) Glycyrrhiza hirfuta L. 

|Vj Scilla maritima L. 
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tiennent fur les montagnes. L’hycne 
(n) , le jackall ( b ) , l’antilope qui né 
croit que fur les montagnes (c ) , la ga- 
zelle (d) &lefangliery font extrême- 
ment communs. Les habitans avoient 
une très-belle race de chevaux, donc 
l’efpece s’eft perdue. Ils ont deux eù 
pcces de ehameaux , favoir , celui d'A- 



(а) C a N I s hyena L. 

(б) Le jackall , appelle Canit aureut 
par les Latins , & Chical par les Turcs , 
eft une efpece de renard beaucoup plus 
commune que l’autre dans les environs de 
Jaffa & de Gaza , dans la Galilée. Je laiffe 
à d’autres à décider lequel des deux eft ce- 
lui de Samfon. Le ne peut être que l’un ou 
l’autre. 

(c) Suivant M. de Büffon , l’antilo- 
pe diffère de la gazelle , & doit être regar- 
dé comme un animal d’une autre efpece. 11 
a les larmiers plus grands. Ses cornes, d’en- 
viron quatorze pouces de longueur , font 
Une double flexion fymmétrique & très-re- 
marquable , qui repréfente affez bien la for- 
me d’une lyre ancienne. 

(d J 11 y a deux efpeces de gazelles , dont 
l’une fe tient dans les montagnes , & l’au- 
tre dans la plaine. La première eft plus 
g r offe,plus fauvage & va plus vite à la couffe 
que la gazelle ordinaire ,• on ne fauroit 
la prendre fans faucon. Les Latins l’appel- 
lent Capra cervicapra . 
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rabie'( a ) , 'qui eft très - commun , & 
un autre dont les Turcomans fe fer- 
vent ( b ). Ce dernier eft plus fort, 
mais plus hideux que l’autre. 

J’ai vu des outardes (c) entre Alep 
& Y Euphrate. Ce font des oifeaux ex- 
trêmement pefans. On m’a dit qu’elles 
fe perchoicnt dans le printems fur les 
arbres , & qu’elles étoient fi occupées 
de leur chant, qu’on les tuoit fans 
aucune peine. On trouve aufli dans 
les environs d 'Alep une efpece de 
grue (d) grife , fort belle , que les Eu- 
ropéens appellent Yoifeau danfeur . Ces 
oifeaux s’apprivoifent aifément, & on 
leur a donné ce nom, parce qu’ils dan- 
fent en rond en battant des ailes. On 
voit aufli des pélicans (e) autour des 
rivières & des fontaines. 

La Syrie , fur-tout du côté du nord , 
eft habitée par diiférens peuples. Ce 
pays ayant été entre les mains de*k 
fuccelfeuçs de Mahomet, on n’y con-' 
noit d’autre langue que l’arabe, ex- 



fa] C A M E t U s balirianus L. 

[/;] C a m e l u s drametarius L. 

[c] Ôtés tarda L. 

( d ) A r o I A antigone L. 

Le) Felec/nus onocrotalus oricti « 
talis L. 
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eepte au nord d'Alcp, ou les Turc#- 
ntaÿs & les Curdes dominent, & où 
Ton parle turc. Les Curdes le par- 
lent aulli, bien qu’ils aient une lan- 
gue particulière. On ne trouve point' 
a’ Arabes dans ce canton , mais feule- 
ment des Curdes , originaires du Cur- 
dijlan , fur la mer Cafpienne. Ils font 
pires que les Arabes, mais naturelle- 
ment poltrons, auifi n’attaquent -ils 
les voyageurs que lorfqu’ilsfe l’entent' 
les plus forts. Ils font maîtres d’une 
grande partie du mont Taurus , qui 
appartient à la Validé , ou mere du 
fultanj «St elle le protégé li fort, que 
tout le pays leur elt fournis. Onvpu- 
loit leur donner Tille de Chypre en 
échange, mais ils l’ont refufée.' 

Les Turcomans font de» la même 
race que la famille Ottomane régnan- . 
te, & originaires comme elle du Tur- 
qîtejïan, lur la mer Cafpienne. Ils font 
de deux fortes. Les uns vivent fous 
des tentes, ou dans des villages * ils 
cultivent la terre, <& élevent des bef- 
tiaux. Leurs tentes font ordinaire- 
ment rondes, & faites des] roleaux , 
avec une légère couverture* en été. 
Lorfque l’hiver vient , ils les cou- 
vrent d’une efpece de feutre , pour 
fe garantir de la pluie. Ils s’occupent 
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à fabriquer des tapis grofliers. Les 
autres Turcomans , qu’on appelle Beg- 
delis , montent à cheval, vivent fous 
des tentes, & ne s’occupent ni de l’a- 
griculture ni de l’engrais du bétail j 
& bien qu’ils aient entr’eux une ef- 
pece d’alliance, ils ne lailfent pas que 
de vivre de brigandage. Ils s’attroupent 
quelquefois au nombre de plus de 
mille, & mettent les villages à con- 
tribution , fous prétexte de les proté- 
ger , à moins qu’on ne leur accorde 
ce qu’ils demandent. Par-tout où ces 
peuples font les maîfres, le plus fur 
pour un voyageur eft de fe mettre fous 
la protection de quelqu’un de ces bri- 
gands , parce qu’ils forment entr’eux 
une ligue, & qu’ils refpe&ent alors 
tous le droit d’hofpitalité. 

Les Rushowans font un autre peu- 
ple j ils fe tranfportent en hiver avec 
leurs beftiaux , d 'Erzeroun vers la 
fource de Y Euphrate , clans l’ancienne 
Cappadoce . Ils vont camper au midi 
de Damas , & s’en retournent en été 
avec la caravanne d \ilep. J’ai voyagé 
avec quelques-uns , qui m’ont paru 
allez" honnêtes gens. 

Les Chingani , qui font répandus • 
dans tout le monde, fur - tout dans 
les contrées feptentrionalés de la Syrie , 

& qui paifent pour être mahométans, 
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vivent fous des tentes , & quelquefois 
dans des grottes. Ils s’occupent à 
fabriquer des tapis pour couvrir les 
Telles, & trafiquent enbeftiaux, lors- 
qu'ils fe trouvent dans le voifinage 
des villes. Ils font beaucoup plus hon- 
nêtes gens que ceux d’Hongrie «St que 
les ’ Bohémiens d’Angleterre , qu’on 
croit être de la même tribu. Ceux- 
ci , de même que les Turcomans, 
lorfqu’il s’agit de quelque délit, font 
fournis au pacha & au cadi , bien qu’ils 
aient un sheik, & même plufieurs 
grands , qui commandent chaque cam- 
pement. Ils relèvent immédiatement 
du grand feigneur pour les taxes, & 
il les leve tous les ans par l’entremife 
de deux officiers , dont l’un s’appelle 
Turcoman-Agafi , & l’autre Cbingani- 
* Jigcfi. 

Il y a plufieurs fortes de religions 
parmi les mahométans , fi tant eft 
qu'on puiife appeller ainfi celles dont 
je vais parler. Les Noceres , qui vi- 
vent au nord de Latichea , ont une 
religipn qui paroît être un refte du 
paganifme. Les Turcs ont beaucoup 
de mépris pour eux , ce qui fait qu’ils 
aiment mieux vivre avec le» chrétiens. 
Tout ce que j’ai pu favoir de leur 
croyance eft, qu’ils célèbrent tous 
les ans une efpece de fête noefturne. 



y 



Digitized by-Goggle 




[ 1 19 ]. 

qui refiemble aux anciennes baccha- 
nales. Peut-être qu’ils defcendent des 
Nazeriui, dont parle Pline ( «), & 
qu’il dit être féparés du territoire d 'A- 
famée , par la riviere Marjyas. 

Qiiant aux Jafades , tout ce qu’on peut 
dire d’eux c’eit qu’ils paroilfent adorer 
le démon. On prétend que le plus 
grand alfront qu’on puilïe leur faire 
eft d ’en parler avec mépris» & qu’ils 
conçurent beaucoup d’amitié pour un 
Franc qui, pour parvenir à fes fins, 
avoit fait éloge de cet être infernal. 
Ils font établis dans les piyvinces fep- 
tcntrionales de la Syrie : Ils ont une 
averfion extrême pour les mahomé- 
tans, & l’on peut dire qu’ils font des 
fujets dignes de l’être qu’ils adorent, 
car la plupart font très - méchans. 

Les chrétiens de Syrie en général 
font Grecs , & relevent du patriarche 
d' Antioche, qui fait fa rétidence à Da- 
mas. Leur cglife elt dans un état dé- 
plorable , .ce qui provient de leur mau- 
vaife conduite. Comme leurs prêtres 
fe mêlent du trafic, & qu’ils aiment 
leurs aifes , ils rançonnent le peuple 



(fl) Code hahet Apamiam , Mnrfya am- 
ne divifam à Nazer inor uni tctrarchia. 
Plin. hiil. nat. y. 23. 



Digitized by Googh 




( 



* . r 1 3*0 3 

le plus qu’ils peuvent ; les riches de 
leur côté, fucent les pauvres, en un 
mot, ils ont tous les vices des Turcs, 
& ils font fi peu affermis dans leur 
croyance, qu’ils fe font mahométans , 
pour éviter la baftonnade , ou pour 
fe venger de leurs ennemis. 

Les Maronites établis dans le mont 
Liban & dans les ports de mer, font 
généralement eftimés. Il y a quelques 
Arméniens au midi d’Alep, mais tous 
les chrétiens qui font au nord font 
de cette communion. Ils font prelque 
tous le comftierce, ou ils fe mettent 
en condition. Ils font courageux , di- 
ligjens , politiques , & extrêmement po- 
lis ,* mais un défaut qui leur eft com- 
mun avec les orientaux, eft d’être 
menteurs & avares. Il y a parmi eux 
quelques Syriens ou Jacobitesj la plu- 
part abandonnent leurs villages pen- 
dant l’été, & vivent fous des tentes. 
Quelques-uns confirmant avec des 
branches d’arbres des efpeces de lo- 
phas, fur lefquels ils couchent i d’au- 
tres, à Pimitation des Indiens, les 
éleventfort haut, pour fe garantir des 
infédles, ou dorment fur les terraffes 
de leurs maifons, fous des efpeces 
de berceaux, où ils fe retirent dès 
que le foleil eft couché. 

Il y a cinq pachas dans~~la Syrie}, 

favoir*, 
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favoir , ceux A’Alepi de Tripoli , de 
Saphet ou de Si don , de Baalbeck & 
de Damas. Le diftrid de ce dernier efl; 
le plus confidéfable , depuis qu’on y 
a annexé Jérufalem & Naploufe , donc 
le territoire s’étend jufqu’à Damas 
Gaza. On a voulu le dédommager par- 
la des dépenfes qu’il elt obligé de , 
faire lorfqu’il conduit les pèlerins qui 
vont à la Mecque. 

Je m’embarquai le 24'd’odobre vers 
les dix heures du foir, fur un vaif- 
feau anglois qui alloit à Chypre , & 
qui devoit touchera Bayreut. Le vent 
ayant été très-foible le 2f , nous mouil- 
lâmes dans une., petite baie appellée 
Cabouch , environ à vingt milles aii 
nord de Tripoli. Nous arrivâmes le 
26 vis-à-vis d 'Esbele^'à nous rangeâmes 
la côte au bas des montagnes de Caf- 
travan. Je vis prefque tous les en- 
droits que j’avois vilîtés. Nous arri- 
vâmes le foir dans la rade de Bayreut ; 
l’écrivain defeendit à terre, & lorf- 
qu’il fut de retour, nous remîmes à 
la voile. Nous abordâmes le 28 à Chy- 
pre , nous mouillâmes le foir dans la 
rade de Limefol , & nous débarquâmes 
le 29. 

•sç* 

# 

. 1 Tome IV. F 
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LIVRE TROISIEME. 

De Us le de Chypre. 



CHAPITRE I. 

De Iis le de Chypre en général * 
de Limefol , d'Amathus , de Lar - 
«/ca 0? de l'ancienne Citium. 

L A partie feptentrionale de l’iile de 
Chypr' eft éloignée de cinquante mil- 
les de la côte de Cilicie : ce qui s’ac- 
corde avec la fupputation des anciens » 
qui ayant fait le tour de Pille , difent 
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qu’elle a environ quatre cents vingt, 
huit milles de circuit. Ceux qui l’ont 
parcourue par terre , ne lui donnent 
que trois cents foixante-quinze milles 
de tour. Quelques-uns difent qu’elle 
a cent foixante-quinze milles de long , 
d’autres deux cents; mais les cartes 
modernes lui donnent cent trente-cinq 
milles de long, & foixante-dcux mil- 
les dans l’endroit le plus large. 

L’ifle de Chypre étoit anciennement 
divifée en plufieurs petits royaumes, 
& elle fut conquife fuccefîivement par 
les Egyptiens , les Phéniciens , par 
Cyrus , roi de Perfe , & par Alexandre 
le Grand. Elle échut en partage aux 
rois d’Egypte, elle fut conquife par 
les Romains , & ayant paifé entre les 
mains des empereurs Grecs, elle fut 
dévaftée par les Arabes. Richard I, 
roi d’Angleterre, la conquit l’an 1191 , 
& la donna à Guy de Lufignan , roi 
de Jérufalem. Ses defcendans' conti- 
nuèrent de la gouverner jufqu’en 142?, 
qu’elle fut prilè par le fultan d’Egypte , 
qui la laifl’a à fon fouverain, moyen- 
nant un tribut qu’il convint de lui 
payer. L’an 147? , le prince qui la 
gouvernoit la céda à la république 
de Venife , qui continua d’en jouir 
moyennant un tribut qu’elle payoit à 
l’Egypte. Le fultan Selim la leur en- 

F a 
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Jeva l’an 1^70, & elle eft reliée de- 
puis à la maifon Ottomane (n). 

L’ille eft traverfée par deux chaînes 
de montagnes, dont l’une commence 
à la pointe orientale , & s’étend envi- 
ron les trois quarts de la longueur de 
l’ifle jufqu’à la baie qui eft au couchant 
de Gerittes. L’autre commence au cap 
Pjy/rt, à l’orient de Larnica , & s’étend 
jufqu’à la pointe au nord-oueft de 
l’ide. Pline compte quinze villes , qui 
étoient anciennement peut-être les 
capitales d’autant de royaumes. Elle 
étoit gouvernée, du tems d 'Alexandre, 
par neuf rois, & il 11’eft pas difficile 
de favoir les villes & les territoires 
qui compofoient ces royaumes , comme 
on le voit dans le journal de mon 
voyage. 

Limefol , où nous débarquâmes, eft 
une petite ville dont les mailons font ^ 
bâties de briques crues. Il y a dans les 
environs quantité de jardins plantés 
de mûriers, avec des maifons qui 
forment dans l’éloignement une perf- - 



* On a Vhiftoirc de la guerre de Chy- 
pre csritc en latin par/Antoine Maria Gra- 
tiani , traduite en franqois par le Péletier. 
On trouve au commencement une defcrip- 
tien de l’isle. 
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pecflîve admirable. Il y a aiiili beau- 
coup de vignobles, & c’eft là que l’on 
fait ce vin 11 renommé en Europe. 
Celui qu’on recueille ailleurs eff très- 
mauvais. Comme les vivres y font à 
meilleur marché que dans le relie de 
Tille , les vailfeaux qui vont en Egypte 
8c ailleurs , ont foin de s’y ravitaille.-. 
On m’a dit qu’une genilfe ne coûtoit 
quelquefois que* deux écus ou cinq 
lchelins. On a bâti un château & une 
plate-forme., pour fe mettre à couvert 
, s^Taltois. Les Grecs y ont deux 
egliles, dont Tune eftfort belle 

Nous fûmes loger chez un Grec, 
qui exerce la charge d’un vice-conful 
“Angleterre, mais nous n’y ;fimes 
pas long fejour j des le jour même 
nous louâmes deux mulets, & nous 
nous mimes en route pour l’orient. 

Nous traverfâmes une plaine fur le 
bord de la mer , & après avoir fait 
envnon deux milles , nous arrivâmes 
fur la riviere Char , où il y a un corps- 
de- garde. Lorlqu on parle des rivières 
oui font dans Tille de Chypre , on doit 
fe louvemr que ce fout les lits de 
torrents d hiver j car je n’en ni trouva 
qu une ou il y eût de l’eau. 

On trouve à l’extrémité de la plaine, 
fur une colline, des ruines qu’on ap- 
. pelle le vieux Limefol ; elles font en- 
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viron à deux lieues de la ville. Ou 
croit généralement que c’eft Amathus , 
qu’on dit avoir reçu Ton nom d’un 
homme qui bâtit un temple à Vénus, 
(a) qu’on appella à caufe de cela Vé- 
rins Amathufia : & l’on ajoute qu’il 
ctoit dédié à Vénus & à Adonis. Cette 
ville létoit probablement la capitale 
d’un des neuf royaumes de l’ille de 
Chypre. • , 

On dit que les habitans ayant em- 
pêché Richard, roi d’Angleterre, de 
faire aiguade lorfqu’il alloit à la 
guerre fainte , il y débarqua à fon re- 
tour, prit Ifaac roi de Chypre, & 
l’envoya, chargé de chaînes d’argent , 
à Tripoli de Syrie. 

On voit encore quelques rcftes des 
murailles de la ville,- elles ont quinze 
pieds d’épailîeur, & elles font revê- 
tues de pierres de taille. Vers le cou- 
chant eft une efpece de vieux château , 
qui dépendoit probablement de l’an- 
cienne ville. Elle s’étendoit, félon tou- 
tes les apparences, jufqu’à l’endroit 



(a) Voici le difeours que Vénus tient, 
à Jupiter dans Virgile : 

EJi Amathus , eji celja mihi Paphos , 
atque Cythera , 

Idaliaque domus. Æneid, X. 8 J* 
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ou font les ruines , & Cntr’autres une 
vieille églife, qu’on peut avoir bâtie 
dans l’endroit même où étoit le tem- 
ple de Vénus & d’Adonis, & où l’on 
célébrait tous les ans des Fêtes en l’hon- 
neur de ce dernier (a). Il parait qu’il 
y avoit à l’orient un fauxbourg qui 
s’étendoit* jufqu’à la riviere Antigonia . 

Environ à l’ept lieues à i’ell-nord- 
eft de cet endroit, e(l une montagne 
appellée par les Grecs Oros Staveros , 
& par les Européens, Monte Croce> 
la montagne de la Sainte-Croix ; les an- 
ciens Pappelloient le Mont Olympe (b ) , 
& la comparaient à la poitrine de 
l’homme (c). Les Grecs lui donnèrent 
ce nom d’un couvent qui étoit au 
haut , dédié à fainte Croix. Il y a 
une autre montagne de ce nom dans 
Y Anatolie , & c’elt près de celle-ci que 
les Gaulois furent défaits par Manlius, 
qui, fous prétexte qu’ils avoient fuivi 
le parti d’Antiochus, voulut fe ven- 
ger fur eux des maux que leurs peres 
avoient faits en Italie. Celle dont il 
eit queftion ici eft compofée d’une 
pierre à chaux de couleur de rouille , 



(a) Strabon , XIV. 682. 

(b) Strabon , XIV. 68}. 

(c) Strabon, ibid. 
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& imprégnée de vitriol. On trouve nu 
fond des vallées , dans les ruifleaux 
quifontàfec, une efpece de pierre à 
ehaux grifâtre , pure & fans mélange. 
Il y a dans plufieurs endroits de cette 
montagne des mines de plomb, de 
cuivre & de petit crilial de roche. On 
en trouve près de Pathos, qui eft gros 
& tranfrarent. Il y a quelques années 
qu’un homme en porta à la cour du 
grand - feigneur , & on le prit pour de 
vrais diamans. Cette découverte flatta 
infiniment ceux qui n’en favoient pas 
plus que lui. On envoya des ouvriers 
en Chypre pour découvrir ces tréfors, 
ils mirent la main à l’œuvre. On fit 
garder l’endroit , mais on l’abandonna 
peu de tems après. 

Nous avançâmes environ une heure 
& demie plus loin , & nous couchâ- 
mes dans un village chrétien appelle 
Même. Nous traverfames le 50 les mon- 
tagnes qui forment la pointe orientale 
de Lhnefol , & nous arrivâmes peu de 
tems après au cap Malzoto au cou- 
chant duquel il y a une vallée étroite 
& marécageufe, où il croit quantité 
d'arbres & de rofeaux fort hauts j j’y 
vis aufli quelques ruines. Nous palfà- 
mes environ Un demi mille au midi du 
village de Malzoto , que l’on dit être 
éloigné de neuf heures de chemin de 
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Limefol , & qui eit dire&emant au 
midi du fommet de la montagne de la 
Sainte - Croix. Palœa, que l’on place 
entre Amathus & Citiwn (a) , pouvoit 
bien être dans cet endroit. 

Nous arrivâmes au bout d’une heure 
fur la rivieré Bouzy , qui ne forme 
qu’un petit ruilfeau , & une heure 
après au cap Chedé, autour duquel 
font plufieurs hameaux qui portent 
fon nom. Il fort de la montagne de 
la Sainte - Croix une riviere appellée 
Creigfimeone , qui va fe jetter dans la 
mer près de ce cap. C’effc probable- 
ment la riviere Tetius , qu’on dit être 
entré Citium & Amathus. Je vis au 
nord un village appelle Der-Stephanè. 

Nous arrivâmes environ au bout 
d’une heure à un autre lieu appelle 
Bromlaka ; demi-heure après noustra- 
verfâmes le lit d’un torrent, & nous 
arrivâmes fur des lacs, d’où l’on tire 
tous les ans beaucoup de fel. Ils fe 
remplilfent d’eau de pluie , & comme 
leterrein contient beaucoup de nitre, 
il produit du fel après que l’eau s’eft 
évaporée. Lorfqu’elle eft trop abon- 
dante, le fel a de la peine à fe former; 
aufli les Vénitiens avoient-ils prati- 

o - , — ■ ... .. ' », ■ > 

%• 

y ? • 



.Ça) Strabon, ibid. 
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<ïué des écoulemens , que l’on a négli- 
gés depuis. Au couchant de ces lacs 
on découvre un petit couvent Turc, 
qui n’eft habité que par un derviche. 
On y voit un tombeau pour lequel les 
mahométans ont beaucoup de véné- 
ration, prétendant que c’eft celui de 
]a fœur de lait de Tatimah , fœur de 
Mahomet. Ces lacs Talés s’étendent 
prefque jufqu’à Larnica , & font caufe ' 
que ce canton eft le plus mal-fain de 
Tille. Etant arrivé à Larnica , où les 
Francs réfident , je fus loger chez le 
conful Anglois , à qui j’étois recom- 
¥ mandé. , 

Larnica eft environ à un petit mille 
de la mer. Il y a fur le port qui en dé- 
pend une petite ville appellée la A/ù- 
rine. Bien qu’il Toit très-bon , les vaif- 
feaux ne lailfent pas de mouiller à 
quelque diftance , & l’on tire les ba- 
teaux à terre. Cet endroit efl très mal- 
fain : fi les Francs s’y font établis, ce 
n’eft qu’à caufe de la proximité de Ni- 
cofie , où le gouverneur a établi fa ré- 
fidence , & qui n’en eft qu’à fix lieues. 
Il y a fur le port une ancienne églife 
dédiée à faint Lazare , dont on montre 
le fépulcre. Il confifte dans une petite 
grotte taillée dans le roc. On dit que 
ce faint ayant été mis fur un bateau à 
Jofpé, & cxpofé à la merci des flots. 
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les vents le pouflcrerit fur ce rivage , 
& que les habitans l’élurent pour leur 
évêque ; que les François enlevèrent 
fon corps , & le tranfporterent à Mar - 
Jeille. Ceux-ci prétendent au contraire 
que les flots le portèrent fur leurs 
côtes. 

Les ruines de l’ancienne ville de C/- 
t'ium font entre Larnica & la Marine. 
C’étoit la capitale du fécond royaume 
ce Chypre. Elle devint fameufe par la 
naiflance du philofophe Zenon, & par 
la mort d e Cimon , général des Athé- 
niens, qui y fut tué. Ptolomée, fils 
de 'Lagus, la détruilit, & en tranfporta 
les habitans à paphos. Elle avoit envi- 
ron trois milles de circuit. Il y a lieu 
de croire qu’anciennement la mer bai- 
gnoit les murailles qui font au midi , 
bien qu’aujourd’hui elle en foit éloi- 
gnée d’un quart de mille. Il y avoit à 
l’orient un grand baffin qui aujour- 
d’hui eft prefque comblé. Il étoit dé- 
fendu par un château, dont on voie 
encore les fpndemens. C’eft vraifem- 
blablement le port fermé dont parlent 
les anciens («). Les murailles font 
très-fortes , & l’on a trouvé dans fes 
fondemens quantité de pierres avec 



(c) Strabon, XIV. p. 62g. 
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des infctiptions en caractère inintelli- 
gible, & que je crois être l’ancien Phé- 
nicien. Au cas que la ville ait été re- 
bâtie après que Ptolomée l’eut détruite, 
il le pourroit que ces pierres y eulîènt 
été mifes lorfqu’on répara les murailles. 

On a découvert un grand nombre 
de fépulcres anciens à Larnica & dans 
les environs. Quelques-uns font bâtis 
de pierres de taille. J’en ai vu un cou- 
vert de pierres pofées en long, en forme - 
de poutres, à travers defquellcs il y 
en avoit d’autres qui formoient comme 
autant de foliveaux. Il y en a un autre , 
dont le comble fe termine en pointe > 
tous deux font admirablement bien 
conftruits. Les peres de la terre fainte 
ontyn très-beau couvent dans la ville, 
les (japucins y en ont un auffi. & les 
Grecs y /-ont quatre ou cinq églifes. 

La république de Ragufe , la France & 
l’Angleterre y ont un conful. 

CHAPITRE II. 

V * 

De Famcigoufte £5? de V ancienne • 
Salamine. 

ous partîmes de Larnica le 10 de 
novembre , montés fur des mulets , > 



Digitized by^GoOflle 




/ 



Sc efcortés par le janilfaire du conful. 
Dans le deflein de faire le tour de rifle , 
nous primes notre route au levant, & 
nous arrivâmes au lit d’un torrent ap- 
pelle Camborounula , où il y avoit de 
l’eau j je vis près de là des levées de 
terre , qui pourroient être les relies de 
quelque ancien ouvrage. Nous arrivâ- 
mes au bout de trois quarts d’heure 
aux montagnes qui aboutiflent au cap 
Pyla , que je crois être l’ancien pro- 
montoire de Dadcs (a) , fur lequel je 
vis unç vieille tour. Nous allâmes de 
là dans la vallée à? Or milia , oùlesha- 
bitans de Larnica ont des jardins & 
des maifons où ils élevent des vers à 
foie. 

Nous découvrîmes enfuite le cap 
Grega ; qui elt probablement le même 
que les hiftoriens Turcs appellent cap ■ 
G.rœcia , & les anciens Throni , où il 
y avoit une ville de même nom (b'). < 

.Jepalfaià quatre milles de Trapeza , ' 
qui, fi je ne me trompe, eft à la 
droite , quoique Blaeu mette une ville 
de ce nom près de Famagoiifte. Ceft 
probablement un village fituéprès de 
la montagne que Je s anciens compa- 



(a) Ptol. V. 14. 
(i>) Ptol. ibid. 
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roient à une table, & qui etoit con- 
sacrée à Vénus. Je découvris de là le 
eap dont j’ai parlé ci - defliis. Cette 
montagne étoit au-deiïus du cap Peda- 
lium(a) , qui peut être le même qu’^w- 
mochojiuf ( b ) , & que je crois former 
la pointe feptentrionale de cette langue 
de terre , qu’on appelle aujourd’hui 
cap Gregci. On croit que Pedalium eft 
une corruption d ’ldalium , ville de 
Chypre confacrée à Venus. Tout au- 
près étoit la forêt d ’ldalie, où la fable 
prétend qu’Adonis, l’afliant de cette 
' déefle, fut tué par un fanglier, & 
changé en fleur. On parle de deux - 
ports entre Idalium & Salctmine } 
favoir, Leucola & Arfinoé , & d’une 
ville qui pouvoit être dans l’endroit où 
©ft actuellement Faniagoujie. 

Nous arrivâmes dans un village ap- 
pellé Merash , à un demi- mille au 
midi de Famagoujle , & habité par des 
chrétiens, auxquels il eft défendu d’é- 
tablir leur domicile dans la ville. J’é-* 
tois recommandé à un chrétien , qui 
me logea dans une chambre qu’il avoit 
fait conftruire dans fon jardin, & j’en- 
voyois chercher le6 provifions dont 



(a) Strabon , XIV. *83. 

(b) Ptol. V. 14 . 




j’avois befoin. Je lortis le lendemain 
avee mon janiflàire pour voir la ville. 

J’avois une lettre de recommanda- 
tion pour le gouverneur , mais on me 
confeilla de ne point la lui remettre , 
parce que je n’avois aucun prêtent à 
lui faire. Je parcourus la ville d’un 
bout à l’autre fans trouver le moindre • 
obftacle i mais le gouverneur en ayant 
eu avis , & lâchant de plus que j’avois - 
* tenu un journal de ce que j’avois vu , 
quoique je n’eulfe copié qu’une infcrip- 
tion grecque, fit dire au muletier de 
ne plus m’accompagner, & aux habi- 
tansj de ne plus recevoir de Francs 
dans leur ville. Là - deifus je lui en- 
voyai ma lettre par mon janiflàire , & 
il fut fi charmé de ma politefle, qu’il 
me fit prier d’aller le voir. 

Famagoufle a près d’un mille de cir- 
cuit, & les Vénitiens Favoient forti* 
fiée avdfc beaucoup de foin. Elle a la 
forme d’un quarré oblong, &fes bat- 
tions font tous demi-circulaires. Au 
couchant de la ville eli une éminence 
qui s’étend du feptentrion au mîdi, 

• fur laquelle on a bâti le rempart , ce 
qui la rend extrêmement forte de ce 
côté là. Ce rempart eft défendu de 
trois côtés par un fofle taillé dans le 
roc, & l’on a pratiqué au couchant, 
des fouterreins par lefquels on peut 
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faire des forties. Cette éminence , qui 
fait la principale force de la ville du 
côté du couchant, expofe la partie 
méridionale aux infultcs de l’ennemi i 
en effet , ce fut dans cet endroit que 
le général Turc établit fes batteries, 
pour foudroyer la porte méridionale , 
par où l’on entre du côté de la terre. 

Il y a même apparence qu’il en drefla 
fur l’éminence qui eft au nord, pour 
battre le château litué au nord - elt ♦ 
fur le bord de la mer. 

Le port eft entouré de rochers, & 
fon entrée, qui eft au nord-eft, eft 
defendue par une chaîne que l’on tend 
au travers. Ce fut là que les Turcs 
pendirent la peau de l’infortuné Bra- 
gadin à la verge d’une galere & en- 
fuite l’empalerent , après qu’ils l’eu- 
rent écorché vivant, pour le punir 
de la belle défenfe qu’il avoit faits, 
quoiqu’ils lui* eulfent promis la vie. 
Je vis fur les remparts les noms de 
plufieurs Vénitiens qui avoient été 
gouverneurs de Chypre , & près de la 
pofte deux lions de pierre , quiétoient 
probablement pofés fur des colonnes , 
ainlt qu’on le pratique à Venife. La 
vieille place m’a paru fort belle ; d’un 
côté' eft la maifon du gouverneur, & 
de l’autre l’églife. de fainte Sophie, 
qui a été convertie [en mofquée. Il y 
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a environ trois' ans qu’un tremble- 
• ment de terre en renverfa les deux 
tiers , de même qu’une grande partie 
delà ville. Il y a devant, une inferip- 
tion grecque fur une pierre noire , 
qui taifoit apparemment partie du 
piédeftal d’une ftatue, & dans l’angle 
de l’églifeau nord-oueft, deux colon- 
nes fur lefquelles on arboroit proba- 
blement le pavillon de Venife. Tout 
auprès eft un cercueil de marbre blanc , 
fur lequel font des têtes de lions & 
d« feftons foutenus par des cupidons. 

On eft étonné de la quantité d’égiifes 
qu’il y a dans cette ville. Celle de 1 
faint George , la plus magnifique de 
toutes , fut renverfée par un tremble- 
ment de terre ,• & une autre, qui, 
à ce que je crois, étoit dédiée à fainte 
Catherine , fert aujourd’hui de prin- 
cipale mofquée. - 

La ville eft un peu commerçante, 

& c’eft la raifoh pour laquelle les vi- 
vres y font à bon marché. Un mou- . 
ton ne fe vend qu’un demi-écu. 

On ne permet à aucun chrétien de . 
‘loger dans la ville , à moins qu’il ne 
refte renfermé chez lui. Ce fut ainfi 
que vivoit de mon tems un patriar- 
che Grec de Conjlantinople , qui, ayant 
été dépofé & ayant voulu fupplanter 
fon fucceifeur , avoit été rélégué dans 
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cet endroit depuis quelques mois. Je 
le revis depuis dans une des ifles des 
princes près de Conftantinople . Les 
chrétiens ne peuvent entrer dans la 
ville, ni en fortir qu’à pied. Un Eu- 
ropéen avoit obtenu un firtnan du 
grand- feigneur pour entrer en voi- 
ture. Il le communiqua au gouver- 
neur , qui lui répondit froidement» 
• que par refped pour les ordres de fon 
maître, il vouloir bien lui permettre 
d’entrer en voiture, mais qu’il lui 
défendoitde fortir autrement qu’apted, 
La ville eft aujourd’hui réduite à la 
moitié , & encore les maifons ne font- 
elles pas toutes habitées 

L’eau y eft fort bonne } & bien qu’elle 
foit éloignée de trois ou quatre milles 
de la ville, on a trouvé le moyen de 
l’y conduire par un aqueduc. 

Il y a entre les deux chaînes de 
montagnes- qui traverfent fille, une 
plaine de lèptà huit milles de large & 
de trente à quarante de long , qui com- 
mence à Famagoujle. Comme c’eft le 
meilleur canton de l’iile» & qu’on y 
eft à l’abri des pirates, ei e eftprefqué 
entièrement habitée par des Turcs. 
Les chrétiens, qui n’en ont rien- à 
craindre, vivent dans les montagnes 
& dans les ports de mer. 




Cette plaine me paroît être l’ancien 
royaume de Salaminc , dont Teucer 
lut le fondateur («\ La capitale* qui 
portoit le même nom, étoità l’extr& 
mité orientale de la plaine, fur le 
bord de la mer. 

Lesjuifs détruifirent l’ancienne ville 
de Salamine du tems de Tràjan : elle 
fut depuis appellcc Conjlantia , proba- 
blement de l’empereur Conftantius. 
Elle fut de nouveau détruite par les 
Sarrafins fous Héraclius , & félon 
les apparences elle ne fut plus re- 
bâtie. 

Nous partîmes le ia pour aller voir 
l’ancienne ville ; nous arrivâmes au 
bout d’une demi-heure à un grand 
baifin d’eau de pluie , & demi-heure 



(a) Teucer, fils de Telamon, étoit de 
Tifle de Salamine , aujourd’hui Coluri , au r 
deflus du Péloponnefe, dans le golfe Sa- 
ronique. Il fut avec Ajax au fiege de Troye ; 
nais Ajax s’étant tué", parce qu’à fon préju- 
dice Ulïfle avoit eu Tes armes d’Achille, 
Teucer revint à Salamine ; mais en ayant 
été charte par Telamon , qui fut au défef- 
poir de le voir revenir fans Ajax fon frere , 
il aborda dans l’irte de Chypre , & y bâtit 
une* ville qu’il nomma Salamine , du 
aom de fon pays. 
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après fur le bord d’une rivière, fur 
laquelle il y a un pont, & que je crois 
être le Pedius. 

• Les débris de Sa famine font au nord. 
On voit dans l’endroit qu’elle occu- 
poit, de gros monceaux de décombres 
& de fondemens de murailles. Elle 
pouvoit avoir trois ou quatre milles 
de circuit. Le port qui elt au midi 
paroît avoir été fait de main d’hom- 
mes, mais il eft prefque entièrement 
comblé. La petite riviere de Pedius 
fe jette dans la mer dans cet endroit- 
là. Les anciens géographes font men- 
tion de deux iües de Safamine , qui 
n’exiftent plus. Je crus , en examinant 
le terrein , que la mer pouvoit avoir 
abandonné ces ifles en fe retirant ; en 
effet , je vis à l’entrée du port quel- 
ques éminences , entourées de canaux , 
que la mer a pu remplir autrefois. Il 
paroît y avoir eu dans cet endroit une 
ville plus moderne que celle que Teu- 
cev bâtit. On voit encore les fonde- 
mens des murailles, & elle étoit la 
moitié plus grande que l’autre} on 
croit que les murailles intérieures font 
celles de la nouvelle ville, & les ex- 
térieures cellesde l’ancienne. On trou- 
1 ve du côté de la ville , qui joint le port,, 
les débris de deux églifes, dont l’tme 
eft plus grande que l’autre , & au nord 



Digitized by Googlç 



- [ I4 1 3. 

quelques murailles çpaifles, qui font 
probablement celles d’un autre édifice 
du même genre. On voit encore un 
cfpace de terrein quarré , qui pouvoit 
fervir de place publique ou de réfer- 
voir,- &au nord de la nouvelle ville , 
en dedans des portes , plusieurs co- 
lonnes de granité gris, & deux ou 
trois chapiteaux<porinthieus de marbre 
de même couleub, dont la fculpture 
eft admirable. Ces colonnes parodient 
être celles d’un temple. On nomme 
cet endroit la vieille Famagoujte , & il 
eft éloigné d’environ quatre milles de 
la ville neuve,- on voit auffi les débris 
d’un aqueduc dont les arches font go- 
thiques : il y a deiïus une infcription 
grecque , dans laquelle il eft fait men- 
tion d’un archevêque. Il y a toute 
apparence que lorfqu’on bâtit la nou- 
velle ville, après l’établiifement.du 
chriftianifme , on eut loin de réparer 
l’ancien aqueduc. Je vis des arches 
le long de la plaine jufqu’aux monta- 
gnes au nord-oueft. L’eau qui paifoit 
à côté venoit d’une fource que je vis 
à Cherkes -, que quelques - uns difent 
avoir tiré fon nom de l’ancienne Cy- 
there j mais celle-ci étoit plus au midi. 
Les tables placent Citari fur le chemin 
de Salamitie à Tremitas , qu’on appelle 
aujourd’hui Niçojie. Chtrkes eft à ïix 
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lieues à l’oueft - nord- eft , dans une 
vallée formée par ces montagnes j on 
y éleve quantité de versa loie. Les 
fources qui fournifloient de l’eau à 
cet aqueduc , font fort avant dans ces 
montagnes. 

Au couchant de Salamine eft une 
petite églife ruinée , & tout auprès une 
autre dont la voûte étoit compofée de 
grofles pierres , mais qui eft à moitié 
démolie ; elle eft dédiée à fainte Ca,- 
therine qui, à ce qu’ils dilent, étoit 
fille du roi Cofta, fondateur de Fa- 
magoujle. Il y a un puits dans cette 
églife, & à côté une chapelle compo- 
fee de trois pierres , dont deux for- 
ment les quatre côtés , & la troilieme.le 
comble qui fe termine en pointe. Les 
habitans difent, fi je ne me trompe, 
que la fainte fut enterrée dans cette 
chapelle , & en effet il paroît y avoir 
eu un tombeau. 

v Environ un [mille au couchant eft 
un couvent & une églile dédiée à S. 
Barnabé , qui m’a paru avoir été fort 
belle } on l’a rebâtie , & l’on voit du 
côté de. l’orient les fondemens de la 
vieille , qui forment trois demi-cercles. 
Environ un demi-ftadeà l’orient, on 
defcend par un efcalier dans une grotte 
fépulcrale, taillée dans le roc, dont 
trois côtés ont des niches pour y dé- 



Digitized 




pofer les corps, Ôn dit que ce fut 
dans cet endroit que l’on dépofa ce- 
lui de S. Barnabe, natif de Chypre, 
martyrifé à Salamine du tems de Né- 
ron. On trouve à l’entrée de cette grotte 
un puits dont l’eau eft un peu jaunâ- 
tre; on a bâti au-deffus une petite 
chapelle , qui ne m’a pas paru être fort 
ancienne. 

- ' * * 

CHAPITRE III.. 

De Carpafy & de quelques autres 
lieux , que Von trouve dans ia 
partie orientale de Vijle de Chy- 
pre. 

-Â. Ü fortir de Salamine , nous prîmes 
notre route au nord , & ayant mar- 
ché environ l’efpace de cinq milles, 
nous arrivâmes fur la riviere Deraie, 
fur laquelle il y a un pont très-long en 
forme de chauffée , & au midi une 
éminence/où il y avoit peut-être an- 
ciennement une ville. Nous arrivâ- 
demi-heure après fur la riviere Chourg 
d’où ayant tourné à l’orient, nous 
traverfàmes les montagnes qui forment 
le cap Ch anleb ernatt , & enfuite une 
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ïlviere, au-delà de laquelle font de* 
hautes montagnes , & un château qu’on 
appelle les cent & une chambres. 

Ces montagnes occupent toute cette 
langue de terre, appellée le promon- 
toire A'Olympie. Il y a toute apparence 
qu’on donnoit le nom A' Olympe à la 
partie la plus élevée des montagnes. 
On y avoit bâti un temple à Vénus 
Uranie, ou la chalte ; car il y avoit 
dans cette endroit une ville appellée 
Uranie , qui fut détruite par Diogene 
Poliorcète. Il étoit défendu aux fem- 
mes d’entrer dans ce temple , & mê- 
me de le regarder. Ce promontoire 
formoit, à ce que je crois, le royau- 
me de Carpafie: je vis dans cet en- 
droit des montagnes quantité de talc, 

Nous fûmes de là à une ville ap- 
pellée Patrie , où un prêtre Grec 
nous fit un très-bon accueil. Nous 
nous remimes en route le i ? , & ayant 
traverfé les montagnes qui font au 
nord de l’ifle , nous arrivâmes dans 
un village appelle Galadia , fitué fur 
une hauteur. Nous traverfâmes en- 
lùite un pays couvert de bois, nous 
paflfàmes par Ai-Androniko , où il y a 
line petite riviere, dont la fource ne 
tarit jamais. Ce village eft habité, du 
côté du midi, par des Turcs, & de 

celui 




celui du nord par des chrétiens ; tous 
ces cantons font infèftés par les cor- 
faires Maltois, Nous logeâmes dans 
la maifon du curé de Tahujie , ou Ja~ 
loufa , au nord de Pille, où il y a une 
ancienne églife grecque. On décou- 
vre de là les côtes de la Cilicie. 

Nous arrivâmes le 14 dans un vil- 
lage ruiné, appellé Mashargona, que 
Ton dit avoir été la rélidence d’un roi , 
& de là à un petit cap, où font les 
ruines d’une églife dédiée à fainte Ma- 
rine. Elle ell bâtie de belles pierres de 
taille , & l’endroit s’appelle Seienia. 

Deux heures après , nous arrivâmes 
à la gauche de l’ancien couvent de 
Jaloufa, où il y a une baie de même 
nom. Il y en a une auprès de Scande - 
>*oo«, qu’on appelloit anciennement 
Sinus - Ijjicus in Ciliciai celle -ci doit 
être le Sinus - Ijjicus de Chypre , qui 
étoit dans ce canton de Pille. C’eft 
probablement le rivage des Acbéens. 
où Teucer aborda. 

Nous fûmes à Carpafs , &delàtra- 
verfant la plaine nous vîmes l’ancien 
Carpafs , appellé autrefois Carpa - 
fie i e’étoit la capitale d’un royau- 
me, qui a donné fon nom à toute la 
contrée ; Pifle n’a dans cet endroit 
que trois milles de large (a). On voit 

(a) Strabon, xiv. p. ~<582. 

Tome IV. G 




[ itf] 

encore quelques ruines de l’ancienne 
Çnrpafs , entr’autres celles d’une mu- 
raille qui peut avoir un demi-mille 
de circuit, avec un môle, à l’extré- 
mité duquel il paroit y avoir eu une 
tour. Il fervoit probablement à dé- 
fendre l’entrée du port. A l’orient 
ell une belle églife bâtie à la grec- 
que , qui appartenoit à un rnonaf- 
tere appelle aujourd’hui Ainfphilosé . 
L’endroit s’appelle Salamine , & l’on 
me dit que ce nom lui fut donné 
par quelques perfonnes religieufes qui 
«voient commencé, il y a quelques 
années, à défricher le pays, & qui 
l’abandonnèrent à caufe des corfaires 
Maltois. On voit dans les environs 
du village de Carpafs quantité de pe- 
tites églifes ou chapelles ruinées, qui 
appartenoient probablement jadis à 
des familles opulentes qui s’y étoient 
établies. Ce fut fur les côtes de Car- 
pajïe que Diogenes Poliorcetcs débai> 
qua avec fon armée. 

Nous allâmes le tf au village cVAf- 
phronify , qui eft à l’orient. On y voit 
les ruines de quatre églifes, ce qui me 
fait croire que c’étoit anciennement 
une ville. Je vis des deux côtés les 
ruines d’une muraille aboutiffant à 
la mer. Nous nous rendîmes à fex^ 
trêmité la plus orientale de i’ifle que 
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les anciens appelaient la queue Jn 
bæuf (a), à caule probablement de 
quelque reflemblance imaginaire. On 
l’appelle aujourd’hui le cap Je faint- 
André , d’un monaftere taillé dans le 
roc, dédié à cet apôtre. 

Vis-à-vis de la pointe nord-cft, 
font les ifles appellées Clides ( b ) par 
les anciens. La plus grande n’a pas 
un mille de circuit. Les auteurs ne 
font point d’accord fur leur nombre. 
Ceux qui n’en comptent que deux, 
n’ont vu probablement que les deux 
plus grandes. Il y en a deux autres 
qui relfemblent à des rochers, dont 
la plus éloignée n’eft pas à un mille 
de la côte. Il y en a une autre où il 
y a quelques pâturages , & qui 
peut être la fécondé, eu égard à fon 
étendue. Elle eft fi près de terre qu’il 
fie peut qu’elle en ait été détachée de- 
puis que ces auteurs ont écrit. La 
pointe nord-cft eft une grotte tailléo 
dans le roc, qui paroit avoir fervide 
fépulcre. On voit encore tout autour 



\ 

[a] Ptolom. v. 14. 

L&] In eodem Jîtu Elaufa infula ejt, 
& quatuor ante promontaria ex adverfo 
Syrict Clides , rurfufque ab altero capitc 
Stiria. Plin, Hift. nat. v. 3?. 

G 2 . - 
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lesveftiges d’une muraille. Plus haut 
font plu Heurs bâtimens de pierre de 
taille, en forme de quarrés oblongs, 
qui font peu élevés hors de terre, & 
paroillcnt avoir été couverts. Je crois 
que ce font des fépulcres. Il y en a 
un plus magnifique que les autres, 
ce qui m’a fait conjeélurer que ce pou- 

■ voient être les tombeaux des anciens 
rois de ce canton de fille de Chypre. 
Il eft formé de trois murailles, dont 
-if n’y a que deux nfîifes hors de terre: 

celle de dehors forme un quarré de 
trente pieds ; les murailles ont un 
pied neuf pouces d’épailfeur. La fé- 
condé éft en dedans , à la diftance de 
deux pieds lix pouces, & latroificme 
• à la même diftance de celle - ci. Le 
: haùt de cette derniere eft taillé en 
talut, pour donner plus d’appui au 

■ comble. Peut-être que les deux pre- 
mières étoient plus hautes , & qu’on 
y avoit pratiqué des portes pour en- 
trer dans le fépulcre. Ce bâtiment 
eft d’une conftru&ion particulière , 
telle que je ne me fouviens point d’en 
avoir vu ailleurs. Sur une éminence 
que forme un rocher de marbre de 
différentes couleurs , qui avance dans 
la mer, on découvre le fondement 

' d’une tour qui m’a paru avoir fervi 
de phare j je croirois que c’en étoic 

r t 



. Digitize 







„ . \ f i^9 ] 

un , fi je n’en avois vu un autre un 
peu plus loin. 

Tout le pays .qui eft à l’orient de 



Carpafs efi; défert pendant Tefpaee de 
près de douze railles , excepté du coté . 



du midi, où il y a quelques pâtres 
Turcs > ce qui vient des déprédations 
continuelles des coriaires Maltois , 



qui y font tous les jours des defcen- 
tes. je découvris de la pointe orientale 



le mont Cajjiùs , près d’ Antioche , & 
le mont RboJjus , entre Kepfe & Scan- 
der oon. 



Nous prîmes notre route au midi 
de cette pointe, & dans moins de de- 
mi-heure nous arrivâmes au couvent 



deTaint André, autrefois habité par 
deux ou' trois moines, mais aujour r 
d’hui abandonné. Nous pafiàmes au 
midi de l’ifle , nous trav.erfâmes les 



montagnes-, & nous arrivâmes dans 
un gros village appellé Marron , 
qui a environ un demnmiilfc de large. 
Étant arrivés à l’extrémité, nous tra- 
verfàmes les montagnes qui font- au 
nord , & nous vîmes du côté, du midi 
un cap appellé Peda. De retour à Car- 
pafs le i<5, nous pafl’àmes par Selenia, 
où je vis des morceaux de colonnes 
de quatre pieds de diamètre , & nous 
retournâmes à Jaloufa. 

Il y a, environ deux lieues plus au 

Gî 
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midi, un village appelle Aimanta , près 
duquel eft une grotte pratiquée dans 
la montagne , dont l’accès eft très-dif- 
ficile. Il y en a une autre deux lieues 
plus loin à l’orient, près d’un village 
appelle Galliporno. Elle eit compol'ée 
d’une galerie, de chaque côté de la- 
quelle font quatre appartenons , dans 
la plupart defquels on a creufé des 
caveaux en forme de fépulcres, qui 
font entièrement comblés. Au-delfus 
font des montagnes , où l’on voit les 
ruines d’une ancienne ville , qui pou- 
voit être Uranie, dont s’empara Dio- 
gene Poliorcète. Je vis près de la grotte 
plufieurs fépulcres tailiés dans le roc, 
la plupart en forme de caveaux , que 
l’on fermoit avec une pierre. 

Les montagnes , à l’extrémité 
occidentale de ce promontoire , font 
extrêmement hautes , & viennent 

aboutir fi près de la mer du côté du 
nord , qn’on ne fauroit palfer entre 
deux. Je crois qu’elles bornoient le 
royaume de Carpajie du côté du nord- 
oueft,- celles qui font au fud-ouelt 
îailfent probablement un palfage pour 
fe rendre fur le bord de la mer. Aphro - 
difnim étoit fitué au couchant de ce 
promontoire, fur la côte feptentrio- 
nale, à environ neuf milles de Sala - 
mine . 

« ' 



Digitized by Goog(e 




+ • t Ifl 3 

Nous retournâmes de cette grotte 
à Jciloufa. Nous prîmes le 18 notre 
route an nord-oueft, & nous arrivâmes 
à un village appelle Androniga , qui 
eft prefque tout habité par des Turcs. 
Ils craignent fi fort les corfaires , que 
pour fie mettre en furète , ils vont 
coucher dans Igs montagnes , au rif- 
que d’y mourir de froid, ainfi qu'on 
m’a dit que Cela étoit arrivé à quel- 
ques-uns. 

Nous fûmes delà à un village Turc * 
dont on afferme les terres à un par- 
ticulier, à condition de défrayer les 
étrangers qui palfent. Ses domeftiques 
vinrent nous trouver , & abreuvèrent 
nos mulets. Nous palfiâmes par-là à 
notre retour à Famugoujîe. Ayant 
enfiuite pris notre route au nord, 
nous arrivâmes , au bout d’environ 
une heure , aux montagnes appellées 
Eeshbereve , fur le fommct defiquelles 
eft le château des cent chambres , dont 
j’ai parlé ci-delfius : il eft prefque en- 
tier. Nous couchâmes dans un village 
chrétien , litué fur le penchant de 
la montagne qui regarde le nord. 
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CHAPITRE IV. 

De Nicojie , r/e Gerines , r/e Zr^fri 
r/e <So//. 

]^"ous primes le 19 notre route au 
couchant, pour villter la partie fep- 
tentrionale de Pille , & nous arrivâmes 
dans un joli village appelle Agaîhon , 
h tué fur le bord de la mer à l’entrée 
de la plaine. Les environs font cou- 
vert de cyprts & 'd’orangers , & il y «a 
toute apparence que Mcicar 'nx étoittout 
auprès. La plaine ne confifce que dans 
une langue de terre qui n’a pas plus 
d’un mille de largeur, mais elle s’é- 
tend du côté du couchant environ 
l’efpace de trente milles jufqu’à la baie 
où finifleiit ces montagnes. C’eft dans 
ee canton , je crois , qu’étoit le royaume 
de LcipitWie , & j’aurai occafion de faire 
quelques oblervations fur fa capitale. 

Nous nous remîmes en route le 
20 , & nous vifitàmes , en traverfant 
les montagnes qui font au midi , deux 
petits couvens , & enfuite le monaf- 
tere de Antiphonefe. Cet endroit elt 
fameux par le ligmirn cyprinum , dont 
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il y a fept arbres, & qui ne croît dans 
aucun autre canton de rifle. C’eft ce 
qu’on appelle le platane d’orient (a). 

Ayant traverfé la montagne qui eft 
au midi , nous entrâmes dans la grande 
plaine entre Fatmgoujle & Nicojïe, & 
nous couchâmes dans un village chré- 
tien, appelle Marashoulonv. Nous vi li- 
tanies le 22 un village au nord-oueft, 
a PP e Mé Chytherea par les Francs. J’en 
ai déjà parlé , de même que de la ri- 
vière qui fournit de l’eau à Salamine. 

Nous fûmes de là à Nicojie , qui 
eft au fud-oueft. Je logeai chez le Cou- 
rier du conful. J’avois une lettre de 
i ecommandation pour le dragoman 
du Mofelem , & tous deux me facilite- 
ront le moyen de voir la ville . Elle eft 
lituée à l’extrémité occidentale de la 
plaine , & l’on croit que c’eft l’an- 
cienne Tremittis. Elle eft la capitale 
de Fille de Chypre, & la rélidencedu 
Mofelem ou gouverneur. Ses remparts 
font fort épais , mais ils n’en valent 
pas mieux , parce qu’il n’y a point de 
folie. On a employé , pour les revêtir, 
les pierres des anciennes murailles, 
& ils ont environ deux milles de cir- 
cuit. Celles-ci étoient défendues par 
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des tours demi - circulaires , & pou- 
voient avoir quatre milles. On voit 
encore dans la ville plufieurs palais 
magnifiques , qui ont été bâtis du tems 
des rois de Chypre , & dont quelques- 
uns ont été réparés par les Vénitiens , 
félon les réglés de î’archide&ure mo- 
derne. Celui où logeoit le général Vé- 
nitien i a une très-belle porte corin- 
thienne. 

La cathédrale , qui fert aujourd’hui 
de mofquée, l’emporte fur celle de Fa- 



magoujie pour la façade ; mais elle lui 
eft intérieure à tout autre égard. Il y 
avoit à Nicofie deux autres églifes , 
dont l’une étoit dédiée à la fâinte 
croix , & l’autre appartenoit aux Auguf- 
tins } elles ont été toutes deux conver- 
ties en mofquées. Les Grecs y ont bâti 
depuis peu plufieurs églifes, & les 
moines du faintfépulcre de Jéntfalem 
y ont un petit couvent. Quoique les 
Arméniens y foient en petit nombre, 
ils ne laiffent pas d’avoir une églife. 
On y fabrique des étoffes de coton , 
entr’autres de belles demites, & des 
fatins communs. L’eau que boivent 
les habitans eft la meilleure de l’ifle. 
Elle vient des montagnes. 

Le couvent de faint Chryfojlomc eff 
à deux lieues au nord-ett de Nicofie » 
fur le penchant de la montagne. Nous 
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y fûmes le 23’ : il appartient au cou- 
vent Grec du.faint l'épulcre d z Jéru- 
salem. 

Le palais des cent & une chambres 
elt au-delTus vers le fommet de la mon- 
tagne. Il conflit e dans plulieurs bâti- 
mens difpofés efl forme d’amphithéa- 
trc , dont le dernier elt de difficile 
accès. La tradition porte qu’une reine 
de Chypre, qui avoit la lepre, s’y 
retira à caufe de la bonté de l’air, de 
que faint Jean Chryfoltôme lui ayant 
confeillé de bâtir un couvent au def- 
fous, elle fui vit fon avis, & elie fut 
guérie. D’autres ajoutent qu’elle fe 
baigna dans une fontaine, dont 011 
prétend que l’eau elt merveilleufepour 
cette maladie, ce qui elt caufe qu’elle 
elt fort fréquentée. Une partie de ce 
couvent elt ruinée , mais il paroit par 
cequirelte, qu’il étoit conlidérable. 
Il y a deux églifes , dont l’une qui 
porte le nom de fainte Hélene , elt 
ruinée j l’autre elt couverte d’un dôme, 
& ornée en dedans de quantité de 
peintures. Elle elt dédiée à faint Jean- 
Chryfoltôme. Au-devant elt un por- 
tique magnifique à trois portes , avec 
des chambranles de marbre , qui ne 
m’ont pas paru être fo t anciens. Elles 
étoient brifées , & l’on avoit dépofé 
derrier# deux feeptres , dont 011 voit 

G 6 
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ciicoré les figures lur la muraille. Au- 
deifous eft l’endroit où l’on gai doit la 
couronne. Je n’ai pu en favoir autre 
chofe , finon qu’elle appartenoit à une 
reine de Chypre, & qu’un pacha l’en- 
leva. Il y a tout liqn de croire que 
c’étoit là que l’on gardoit les ornemens 
royaux. Ce couvent eft auprès du che- 
min qui conduit à Germes. 

Nous traverfânies une fécondé fois 
les montagnes qui font au nord , & 
nous paffàmes la nuit dans un village 
appelle Chitta. Nous nous rendîmes 
le 24 à un couvent magnifique , ap- 
pellé Telabnifé , où nous ne trouvâ- 
mes perfonne. Il eft compofé d’un 
très -beau cloître*, d’un côté eft un 
réfedoire, & de l’autre un efcaîier 
qui conduit à la bibliothèque. Âu-del- 
fous font deux appartemens, dont l’un 
pouvoit fervir de réfedoire ordinaire» 
& l’autre de logement pour les étran- 
gers. Le troifieme côté eft occupé par 
une.cglife alfez groffiérement bâtie» 
& beaucoup plus ancienne que le refte 
de l’édifice , dont l’archidedure eft 
gothique , mais fort élégante. Il y a 
dans le cloître un tombeau de marbre 
blanc, orné de têtes de bœufs, de 
cupidons & de feftons artiltement 
fculptcs. Il fert de réfervoit*. 

Le port de Germes , qu’on appelloit 
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anciennement Cerynia > eft environ à 
trois milles de là. Ses murailles d’un 
demi -mille de circuit, m’ont paru 
avoir été bâties fur les fondemens des 
anciennes ; car je vis du côté du cou- 
chant, un grand foifé taillé dans le 
roc, & il fe peut que la ville s’éten- 
dit autrefois au-delà du fort quarré, 
qui eft à l’orient , & qui peut avoir un 
quart de mille de circuit. Quoique 
cette place parte pour être extrêmement 
forte, le gouverneur Vénitien eut la 
bartêfle de fe rendre avant que les 
Turcs en eurtent formé le fiege. 

On voit au couchant de la ville 
quantité de grottes fépulcrales, quel- 
ques colonnes, & les fondemens d’un 
ancien édifice. Il ne refte qu’une feule 
églife dans la ville. Le prêtre qui la 
dertert réfide dans un couvent de So- 
lea , n’y ayant pas plus de cinq à fix 
familles chrétiennes dans la place. Les 
habitans n’ont prefque point d’autre 
commerce qu’avec Selefki , dans la 
Caramanie , qui eft l’ancienne Séleucie 
de Cilicie. Ils le font par l’entretnife 
de deux petits vaifleaux François , qui 
y portent le riz & le caifé qu’on tire 
d’Egypte, & ils reviennent chargés 
3e ftorax, & de paflagers. Ils vont 
aufti quelquefois à Satalie , l’ancienne 
Attalie de Pamphylie -, mais Selefki eft 
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le port le plus proche , notant qu’à 
trente lieues de l’ifle. 

Les ruines de l’ancienne Lapithos (a) 
font environ à deux lieues vers l'orient. 

Je crois qu’elle étoit la capitale d’un 
autre royaume. Je vis près de là plu- 
fieurs murailles taillées dans le roc, 
irtie chambre fur le bord de la mer , & 
les débris de quelques tours. Elle 
paroît avoir donné fon nom à un vil- 
lage voilin , qu’on appelle Lapta , 
dans les environs duquel font quel- 
ques fources, que je crois être celles 
de l’ancienne riviere Lapithos (b). Je 
couchai dans un couvent fort riche , 
appelle Acropedé. M’étant rendu le2p 
fur la baie, je vis au-delà un cap, ap- , 
pellé, par Blaeii , Cormachiti , que je 
crois être celui de Cromuon. Au fortir 
des montagnes qui font au midi, nous 
entrâmes dans la plaine de Nicofie. 
Elle ell bornée au couchant par des 
collines qui s'étendent du nord au fud. 
La baie où je crois qu’étoit autrefois 
la ville de Soit , eft au nord. 

Après avoir traverfé les montagnes, 

& marché pendant environ fix heures, 
nous arrivâmes à Morpho , qu’on me 

■ 1 * 

(a'< Strabon , XIV, p. 682 . 
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dit être à huit lieues de Nicojîe. Il y 
a toute apparence que Limenia étoit 
dans cet endroit. - 

Nous fumes au couvent de fainte 
Mamma , dont le plan m’a paru fort 
beau. Il eft compofé de deux cours , 
dont les bâtimens ne font point ache- 
vés. Ils font féparés par une fuperbe 
églife , bâtie de pierres de taille , & 
dédiée à fainte Mamma , dont on 
montre le tombeau. Les habitans de 
Chypre ont beaucoup de vénération 
pour elle, & ils la repréfentent montée 
fur un lion. Ce bâtiment ne paroit 
pas fort ancien, & je crois qu’il a été 
conftruit par quelque famille noble de 
Chypre , peu de tems avant que les 
Vénitiens y arrivaient. Il y a fout 
auprès une fontaine , dont on prétend 
que l’eau opéré des miracles. 

Nous nous avançâmes le 26, quatre 
heures au noid-oueft, jufqu’à une 
grande baie, où je crois que commen- 
çoit le royaume d 'Egée , où le fameux 
Solon fe réfugia après qu’il eut été banni 
de Crete. On dit qu’il confeilla au roi 
de ce pays d’abandonner la ville à y Egée, 
& de s’établir dans la plaine. J’ai ap- 
pris qu’il y avoit fur les montagnes 
. un endroit appellé Ege. On voit à 
l’extrémité nord-oueft de la baie dont 
je viens de parler , & dans l’endroit 
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où fe terminent les montagnes , au 
midi, les ruines iftine ville conlidé- 
rable , que je crois être celle de Soit, 
Elle étoit bornée au couchant & au 
midi par ces montagnes, au nord 
& à l’efl: par la mer. On voit encore 
entre deux les débris d’une muraille 
& d’unballin, où les vailfeaux mouil- 
loient. Les ruines les plus confidéra- 
bles de cette ville font un peu au-def- 
fus des montagnes du côté du cou- 
chant. J’y vis les débris d’une mu- 
raille demi-circulaire j mais je ne pus 
juger li c’étoientles relies d’uneéglife, 
d’un temple, ou d’un théâtre. Au-def- 
fous dans la plaitie, font trois tru- 
meaux de dix pieds de large, de huit 
d’éjSailfeur , & efpacés de quinze pieds. 
Il paroit qu’il y avoit des arches , or- 
nées de colonnes corinthiennes , dont 
les chapiteaux étoient très-bien exé- 
cutés. Je crois que c’étoit un portique. 
La façade regarde le nord , & l’on a 
pratiqué dans chaque trumeau une 
niche de quatre pieds de large fur 
huit de hauteur, dans lefquelles il y 
avoit probablement des ftatues. Je 
crois que c’étoit le temple de Vénus 
& d’Ins (a) , auquel Solon donna Ion 



(a) Strabon, XIV. p.. 6 8j. 
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noni. O n l'appelle aujourd’hui Ali* 
gora , c’eft-à-dire, le marché des gens 
de mer. Tout près de là eft l’embou- 
chure d’une rivière , dont l’eau forme 
un marais. C’eft fans doute celle donc 
parlent les anciens. Quelques écri- 
vains modernes ont placé So/ià Lefca, 
village à environ une lieue au nord 
de l’endroit dont je parle. Je crois que 
le cap Calinufe étoit lur la pointe qui 
cil au cuuchant de cette baie. 

Etant retournés au midi } nous con- 
tinuâmes notre route vers le couchant, 
& nous arrivâmes au bout d’une heure 
& demie à Lefca. C’eltun long village 
bâti fur le penchant de ces montagnes* 

Nous entrâmes de là dans la belle 
vallée de Sole a , qui a environ un 
mille de large, & s’étend entre les 
montagnes, l’efpace de fept à huit mil- 
les. Elle eft remplie de jardins & de 
maifons , & arrofée par quantité de 
fources & de ruiifeaux. Nous nous 
rendîmes au couvent , où Pévêque de 
Gerines fait fa réfidence ordinaire. Il eft 
fi tué fur le penchant des montagnes , 
& il y a tout auprès quantité de mines 
de fer, que les habitans négligent 
d’exploiter. 

Nous prîmes le 27 notre route le 
long de la vallée , & ayant traverfé les 
montagnes , nous arrivâmes au petit 
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eoüvent de faint Nicolas , où fout 
quantité de champs , de bois , de four- 
ces & de cafcades , qui rendent cette 
folitude charmante. Il fort de ces mon- 
tagnes deux rivières qui fe partagent 
en plufieurs petits ruiifeaux , qui ne 
contribuent pas peu à la fertilité de 
; la plaine. On trouve VAsbeJlus de Chy- 
pre dans les montagnes fituées à deux 
lieues au midi de cet endroit. 

Nous arrivâmes par un chemin très- 
difficile 3 au couvent de faint Jean. 
Les montagnes fur lefquelles il eft fi- 
tué produifent quantité de pins , 
dont on tire du goudron en les cer- 
nant par le bas. Nous traverfàmes le 
28 plufieurs montagnes > pour nous 
rendre au couvent de Panania Chèque > 
ou de la Madonne de Chèque , qui eft 
fort élevé, & où il fait extrêmement 
froid. On y montre un tableau de la 
fainte Vierge & de notre Sauveur, 
qu’on dit être de la main de faint Luc, 
il a été apporté , dit-on , de Conjian- 
tinople , par un roi de Chypre, qu’ils 
appellent Ifage. Cet endroit eft auifi 
fréquenté par les Grecs que Lorette 
l’eft parles Latins, & ils y viennent 
en pèlerinage du fond de la Rujjie. Ce 
couvent appartient à l’évêque de Ni- 
cofie , & il y a environ foixante - dix 
religieux. Le fupérieur vint me rece- 
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voir à Ta porte , & me fit toutes fortes 
de politelfes. Il me conduifit à l’cglife , 
& de là dans fon appartement, où 
ii me fervit une marmelade , des li- 
queurs & du caffé, & une heure après 
une collation , qui fut fuivie d’un 
fouper fplendide. 

: — 

CHAPITRE V. 

D'ArJinoë , de Paphos & de 

Curium . 

N o u s rencontrâmes le 29 , fur les 
montagnes par lefquelles nous payâ- 
mes, quelques mines dè fer aban- 
données. 

O11 me montra , du côté de l’orient , 
un village appelle Sarama , où l’on me 
dit qu’une partie de la montagne avoit 
été renverfée par un tremblement de 
terre. 

Je découvris au nord-oueft la baie 
de faint -Nicolas, où étoit Arjïnoè', & 
où il y avoit un bois confacré à Jupi- 
ter (a). On me parla beaucoup de la 



[a] Strabon , XIV. 68 }. 
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fontaine des amans , dont on me dit 
qu'on ne voyoit plus que les ruines ; 

& d’un endroit appelle Agama , dont 
les débris font probablement un refte 
de l’ancienne Ar.fino Il peut avoir 
reçu le nom qu’il porte du cap Acti- 
nia s , (a) qui formoit la pointe la plus 
occidentale de Tille. Vis-à-vis de la 
baie eft une petite ifle appellée Tille 
. de faint Nicolas , dont elle porte le 
nom ; les moines me dirent, fi je ne 
me trompe, qu’elle s’appelloit ancien- 
« uement Stiria ; & au nord , du côté de 

la mer , on voit' un village appelle - 
Bole, où j’appris qu’il y avoit des 
mines de fer & des eaux minérales 
chaudes. 

Nous traverfames le 50 les monta* 
gnes au couchant del’ifle, &nous en- 
trâmes dans une plaine au fud-oueft , 
qui peut avoir quinze milles de long 
Jur trois de large. Lanouvelle Paphos 
& le port de l’ancienne ville de ce 
nom étoit dans cette plaine. Cette 
» contrée formoit probablement un autre 
royaume dont Paphos étoit la capitale. 

Nous arrivâmes à Bajfa , fituéprès 
de l’endroit où étoit la nouvelle Paphos. 
Cette ville eft bâtie fur une éminence , 



(a) Ptol. V. 14. 
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dans une plaine étroite , près delà mer. 
Elle ert féparée de la grande par quel, 
ques rochers que la mer baignoit 
peut - être autrefois, avant qu’on eût 
bâti la nouvelle Paphos. Ces rochers 
font remplis de grottes fépulcrales , où 
l’on enterroit. vraifemblablement les 
habitans. Il y a au couchant de la 
ville une pointe de terre, & l’ancien 
port étoit au fud-eft, dans un angle 
formé par un petit promontoire. On 
y avoit conftruit des môles , dont on 
voit encore les débris. Il m'a paru que 
la ville étoit au levant & au feptentrion 
du port. Je vis au nord un grand folié 
taillé dans le roc, d’où l’on avoit pro- 
bablement tiré les matériaux. Il y a 
plufieurs appartemens taillés dans le 
roc, dont l’un m’a paru avoir fervi 
de citerne. Il efl: percé au haut, & 
l’on y defeend par un efcalier. Il y a 
toute apparence que l’eau des mon- 
tagnes s’y rendoit en hiver par le 
moyen d’un aqueduc dont on voit 
encore quelques relies près de la ville j 
au moyen de quoi les habitans ne 
manquoient jamais d’eau en été, au 
lieu qu’elle ell fort rare dans le relie 
de rifle. Il y a au nord du port , une 
éminence faite de mains d’hommes , 
où l’on voit les vertiges d’un ancien 
temple. Je jugeai par la dilpolition du 
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terrcin , de même que par celles des co- 
lonnes de granité gris , qu’il y avoit une 
colonnade tout autour, & un portique 
au couchant , foutenu par un double 
rang de colonnes d’environ deux 
pieds de diamètre. 

A un demi ftade à l’orient , & à l’ex- 
trémité du port , on trouve les fonde- 
mens d’un petit bâtiment de pierre de 
taille , qui a pu fervir de temple ou 
d’édifice public. Plus loin, vers l’o- 
rient, font les ruines d’une grande 
églife, qui fervoit probablement de 
cathédrale , & qui parole avoir été 
bâtie fur les fondemens d’un temple , 
du moins à en juger par quelques grof- 
fes colonnes de granité gris qui ont 
environ trois pieds de diamètre. Il eft 
inutile d’apprendre au leéteur que ces 
deux temples étoient confacrés à Vé- 
nus , & que cette ville fe rendit fa- 
meufe par le culte que l’on rendoit à 
cette déelfe. 

Cette ville commença probablement 
à fleurir lorfque Ptolomée, fils de 
Lagus , démolit Citiitm & y tranfporta 
fes habitans. Elle fut prefqu’entiérc- 
ment ruinée par un tremblement de 
terre ; mais Augufte la fit rebâtir & 
on Cappella Augiijla , pour tranfmet- 
tre à la poftérité le fouvenir de ce 
bienfait. Il y a près de la citerne 
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dont j’ai parlé , une églife fouterreîne 
pratiquée dans le roc & dédiée aux 
fept dormans. On voit encore les 
ruines de plufieurs églifes , & quan- 
tité de maifons défertes. Cette ville 
eft fameufe dans l’hiftoire fainte , 
pour avoir été honorée de la préfence 
de faint Paul , & par la converfion de 
Sergius , que cet apôtre engagea à em- 
bralfer le chriftianifme (à). 

Environ un mille plus au nord , fur 
le bord de la mer, eft un rocher dans 
lequel on a taillé plufieurs grottes fé- 
pulcrales ; il y en a de fort grandes & 
qui paroiifent avoir fervi d’apparte- 
mens. J’en vis cinq à fix^ui étoient 
probablement habitées par des perfon- 
nes du premier rangj elles ont une 
cour ail milieu * la façade eft ornée 
d’un portique , foutenu par deux co- 
lonnes doriques , de chaque côté def- 
quelles il y en a trois autres : le tout 
eft taillé dans le roc , & quelques-unes 
des colonnes font cannelées. Un côté 
de ces cours eft percé à jour ; il y a 
dans les trois autres une (allé, dont 
les portes font exécutées d’une ma- 
niéré admirable. 

La nouvelle ville de Bajfa eft en- 



(a) A&. des Apôtres, XIII. 17, 
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viron à un demi-mille à l’orient de cet 
endroit ; c’ell là que le gouverneur fait 
farélîdence. La nouvelle Paphos s’ap- 
pelle aujourd’hui le vieux Bajfa - y elle 
n’elt habitée que par quelques chré- 
tiens , indépendamment de la petite 
garnifon qui ell dans le château. Ou 
fe rendoit autrefois tous les ans a, la 
nouvelle Paphos pour y célébrer la 
iète de Vénus. Le peuple alloit eu 
proceiîion au temple de la déefle, qui 
ctoit à foixante llades de là fur le port 
de l’ancienne Paphos , où la fable pré. 
tend qu’elle aborda dans une coquille , 
après qu’elle fut née de l’écume de la 
mer. Les r*iines de la ville , que les 
anciens appelaient la nouvelle PaphoSy 
compofent ce qu’on nomme aujour- 
d’hui le vieux Bajfa. Il y a, environ 
un mille au midi de Bajfa y un village 
qui porte le même nom. 

La garnifon du fort eft compoféc 
d’un aga & de quelques janiflaires. 
J’étois recommandé au frere de l’ évê- 
que de Bajfa , que les Turcs déte- 
noient en prifon , à l’inftigation de 
celui de Nicojie , avec lèquel il avoit 
quelque différend. Il trouva le moyeu 
de fe fauver en Egypte , & je le ren- 
contrai quelque tems après à Rofette . 

Un jour que j’étois chez moi, quel- 
ques janilTaires vinrent me rendre 

vilite ; 
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Vilite ; & ils ne tardèrent pas à être 
fui vis de l’aga du fort. Il me fit pîu- 
lieurs queftions, & me doutant bien 
du motif qui l’amen oit , je lui dis que 
j’avois deflein d’aller à Bafa voir ’e 
grand aga, pour qui j’avois.une lettre 
de recommandation. En eifet, je ne 
rendis chez lui le premier décembre,* 
je lui remis ma lettre & lui fis préfent 
de quelques pains de lucre, perfuadé 
que cela ne droit point à confé- 
quence, d’autant que c’étoit le feul 
préfent que j’avois à faire dans Fifle. 
Il me fit fervir du café, & donna or- 
dre à fon fauconnier de m’accom- 
pagner avec fon faucon fur le poing 
par-tout où je voudrois aller. . 

Après que j’eus fatisfait ma curio- 
fité, je me remis en route, & m'étant 
éloigné à quelque diftance de la mer, 
j’arrivai au bout d’une heure au bord 
d’une riviere , à la droite de laquelle 
je vis les ruines d’un aqueduc à une 
leule arche’, fous lequel ellepalfe. 

Nous arrivâmes demi heure après à 
Borgo Afhedieh , où l’on voit les dé- 
• bris d’un aqueduc gothique , & vis-à- 
vis , le premier petit cap au fud-eft de 
Ba fa, que je crois être l’ancien pro- 
montoire Zephyrium (a J. 



(a) Strabon, XIV. p. 683 • 
Tome IV. 
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Nous paflames demi-heure après par 
Ideme, & au bout du même efpace de 
tems nous nous trouvâmes vis-à-vis 
d’un autre cap , qui pourroit bien 
être celui A'Arfinoë. Son port étoit vrai- 
semblablement d’un côté, & celui de 
l’ancienne Paphos de 1’autre , à un 
mille & un quart de cette ville. Je fus 
le chercher fur le cap vis-à-vis de Cou- 
cleh , où étoit l’ancienne Paphos ; je 
vis les débris de plulieurs aqueducs , 
mais je ne trouvai aucun voltige du 
port dont je parle. 

Nous montâmes' au village de Cou- 
ci eh , fitué fur une éminence étroite , 
qui avance dans la plaine du côté du 
midi. Il y a lieu de croire que l’an- 
cienne Paphos étoit dans cet endroit , 
du moins à en juger par les ruines 
qu’on y trouve , & qui peuvent avoir 
un demi-mille de long, fur un quart 
de mille de large. Quelques-uns difent 
que cette ville fut bâtie par Paphus , 
fils de Pygmalionï d’autres, qu’elle 
fut fondée par Cynarus , roi de Crète , 
& pere d’Adonis. 

Ces montagnes traverfent prefque 
l’ille d’un bout à l’autre, & font plus 
bafles dans cet endroit que du côté du 
nord. Elles fe terminent par des ro- 
chers blancs extrêmement élevés, & 
les marins donnent au promontoire 
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qu elles forment au midi, le nom de 
cap Blanc , dont une partie peut être 
celui que les anciens'appelloient Dre- 
panum (a). Nous continuâmes notre 
route fur ces montagnes vers l’orient, 
& torique nous fûmes à deux heures 
de Coud eh , nous trouvâmes un village 
1 urc appelle Alefcorci , où nous eûmes 
toutes les peines du monde à nous 
procurer un logement. 

Nous palfâmes le 2 près d’un vil. 
lage Turc appelle Afdim , qui eft le 
meme qu ' Audimo ou Aitimo. Nou< 
lûmes de l’autre côté du cap Blanc-, 
ou font deux villages contigus, dont 
1 un s appelle Epifcopi , & l’autre Cololje. 

L eau y eft abondante , & les environs 
plantes de mûriers, d’orangers & de 
citronniers. Il y a à l’extrémité méri- 
diona.e de Colojfé, une ancienne pré- 
cep tonale des chevaliers de fai nt Jean 
de Jerufalem , qui eft entièrement rui- 
ïiee. On y trouve auffî les débris d’un 
aqueduc fort haut, fur lequel eft l’épi- 
taphe d un prieur de cet ordre, qui y 
mourut l’an 4 y 

(Quelques-uns croient que la ville 
de Curium q toit dans cet endroit; mais 
il n en relte aucun vertige, à l’excep- 



(a) Ptol. y. 14. 
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tion des fondemens d’une grulfe nin. 
raille au couchant , qui paroit lui avoir 
fervi d’enceinte. Il y a toute apparence 
que le bois confacréà Apollon près de 
Curium , étoit dans l’endroit où eft 
aujourd’hui Epifcopi, vu la quantité 
d’eau qu’on y trouve. On croit aulîî 
que le promontoire appelle cap Gatto , 
étoit celui de Curias , du haut duquel 
on précipitoit dans la mer ceux qui 
avoient l’audace de toucher l’autel d’A- 
pollon i mais comme ce promontoire 
eft fort bas , il auroit mieux valu faire 
cette exécution du haut de quelque 
rocher au couchant de Curium , & 
peut-être même du haut du cap Blanc. 
A l’orient à' Epifcopi coule une petite 
riviere , que j’aurois cru être le Lycut 
des anciens, s’ils ne l’avoient pas placé 
entre la ville & le promontoire («). 
Le cap Pbrurium étoit, à ce qu’ils di- 
rent , près de Curium ( b ) , probable- 
ment au midi du promontoire, & 
Drepannum au nord-oueft. 

Le cap Gatto eh au midi à’ Epifcopi, 
mais il eft fort bas. Il y a au nord- 
oueft un marais , & du côté de l'orient 
un lac falant, où il n’y a de l’eau qu’en 



(a) Ptol. V. 14. 
(Ù) Ptol. ibid. 
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hiver. La partie méridionale de ce pro- 
montoire n’elt; qu’un rocher inculte,' 
fur lequel eft un vieux-couvent dédié 
à faint Nicolas. On raconte que les 
moines qui l’habitoient, élevoient des 
chats pour détruire les ferpens qui 
infeftoient ce lieu , & que c’eft de là 
que ce cnp a reçu le norrt qu’il porte. 
On ajoute qu’au premier fon de la clo- 
che , ces animaux quittoient la chaffe 
s’en retournoient au couvent. 
Limefole lia l’extrémité occidentale 
de la. baie à l’orient de ce cap. Ce fut 
là ou je débarquai en arrivant à Chy- 
pre i mais n’y ayant point trouvé de 
vailfeau pour l’Egypte , je retournai à 
Larnica , où j’en trouvai un François 
qui alloit à Damiete , fur lequel je 
m’embarquai le g de décembre. Les 
vents nous obligèrent de relâcher à 
Limefol , & nous y retinrent pendant • 
lix jours. Nous remimes enfin à la 
voile, & je débarquai pour la fécondé 
foi à Damiete en Egypte, le de dé- 
cembre J 738. 
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CHAPIITRE VL 

Hiftoire naturelle des habit ans , 
des mœurs , du commerce & du 
gouvernement de l'ijle de Chypre . 

L/E climat de Chypre n’eft pas fi * 
tempéré que celui de plufieurs autres 
contrées, qui font Tous le même degré 
de latitude. Les vents qui viennent des 
hautes montagnes de la Cilicie rendent 
l’ifle très-froide , fur-tout du côté du 
nord ,• & la neige, dont quelques-unes 
des fiennes font couvertes pendant 
tout l’hiver, eft caufe qu’on ne peut 
# ie palier de feu dans cette faifon, com- 
me on le fait dans les autres contrées 
du levant. J’ajouterai que les nuages 
interceptés par ces montagnes , fe 
condenfent & retombent en pluies 
pendant plufieurs jours de fuite, & 
l’on m’a alfuré qu’il pleuvoit fouvent' 
pendant quarante jours fans difconti- 
nuer. Comme ces montagnes font 
prcfque toutes compofées de pierres 
de taille blanches, couvertes d’une cou- 
che de terre fort légère, il n’elt pas 
étonnant que les chaleurs y foieflt ex- 



1 



9 

6 



ccflîves en été , & que l’ifle Toit mal- 
faine, fur-tout pour les étrangers} de 
là vient que. la plupart; font attaqués 
de fièvres qui les emportent, ©u du 
moins qui durent un tems confidéra- 
ble, & reviennent à différentes re- 
prifes. 

Le fol de Chypre eft prefque tout 
rempli de rochers. On y trouve des 
montagnes entières de félénite , ou de 
gypfe, dont il y en a de feuilleté, & 
d’autre en forme de prifmes , comme 
lecriftal. Dans plufieurs endroits, fur- 
tout à Larnica , on fe fert du dernier 
pour bâtir. On trouve aufli dans les 
montagnes près de cette ville une ef- 
pece de pavé de marbre mince (n), 
qui fe coupe comme la craie avec une 
Icie ordinaire , & dont il paroît que l’on 
fe fert pour lier les pierres. Il y après 
de Nicofie un marbre jaunâtre , qui, 
étant calciné , donne une petite quan- 
tité de foufre. 

Près de Solea eft une montagne 
où l’on trouve quantité d’asbefte ou 
d’amiante ( h ) , il eft d’un verd noi- 



f a]! Peut-être Makmor fefiilc LlNtf. 
Jiiji- nat. t. î, p. 4?, n. 14. 

[/>] Amuntüs asbertus Linn. 1 . c. p. 
5 S » n. 1. 
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1 * ■ ‘ * Digitized by Google 




' r r t 7* i 

râtre, & les veines n’ont pas plus de 
<ix lignes de long. Je doute beaucoup 
sju’on puiiïe li ftier j mais j’ai lieu de 
:roire, par'quelques expériences que 
j’ai faites, que l’on pourroit aifément 
en faire du papier incombultible , de 
même qu’avec l'a^bette («) de Kujjie. 



I ( a ) C’eft au hafard que l’on doit la dé- 
couverte - de ee fofiile curieux. Un chafleur 
Rude , voulant tirer une piece de gibier , 

& n’ayant pas de quoi bourrer fon fufil , 
•appercut dans le bois une grofle pierre - 
couverte d’une efpece de duvet qui ref- 
fembloit à du fil. II le roula entre fes doigts, 

& il lui parut propre pour cet ufàge,- niais 
quelle fut fafurptife, lorfqu’il vit, après 
avoir tiré , que la poudre n’avoit produit 
aucun effet fur la bourre? Cela excita fa 
curiofité au point qu’il alluma un grand 
feu, & y jetta 1 ’asbejïe } mais il le retira 
fans qu’il fût endommagé. Il en fut fi ef- 
frayé , qu’il crut que le diable avoit pris 
poffeffion de ce fofiile. De retour chez lui , 
il raconta au curé de fa paroiffece qui lui 
étoit arrivé ; celui-ci en fut furpris & vou- 
lut en. faire l’expérience; il la répéta fi 
fouvent, qu’à la fin le fecret fe divulgua. 

L’amiante de Chypre , ou le lin fofiile , a 
le plus de flexibilité , les fils qu’on en tire 
refl’emblentà des cheveux gris ,• on en fait 
de la toile qui fe blanchit au feu. On dit 
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On voit près de Bafa une monta- 
gne, ou fe trouve une pierre qu’on 
appelle le diamant de Bajfa (a). I! eft 
beaucoup plus dur que les pierres de 
Bryjlol & de Kerry. 

L’ifle de Chypre étoit aufïi fameufe, 
à caufe de les minéraux & de quan- 
tité de pierres précieufes ( b ) , que l’on 
trouvoit probiiblèmcnt dans les mines. 

Je n’ai vu, en f’ailànt le tour de Chy- 
pre , que deux mines de 1er, encore 
ne font-elles point exploitées. La rai- 
fon en elt , que l’on manque de jour- 
naliers, & que quand même il y en - 



que les.Bramines ou Brachmanes , prêtres 
Indiens, s’en fai foi ent des habits. Le vê- 
tement du mauvais riche pouvoit être cle 
cette niatiere. Voyez didtionnaire univerfel 
des fofliles , art Â m i A N T ï , & le traité 
de *C I A M P I N i fur cette matière. 

* (a) Ce n’elt autre chofe que du criftal 
de roche. 

* (b) Hasselquist a obfervé dans plu- 
fieurs montagnes de Chypre les traces de 
ces minéraux. Il a vu des fmaragdes-phra- 
fes , pierres précieufes d’un verd de ga- 
zon , avec une légère teinte de jaune 
des diamant , des opales , efpece d’aga- 
the prefque tranfparente , & qui a la pro- 
priété de changer de couleurs , félon le 
jour & le point de vue où on le regarde. , 
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auroit, les officiers du grand-feigneur 
ne voudfoient point les payer. Une 
de ces mines eft environ à une demi- 
joumée à l’eft-nord-eft de Bajfa: l’au- 
tre eft à Solea , où il y a une monta- 
gne qui paroit être entièrement for- 
mée de cette mine. Elle eft fine, lé- 
gère, poreufe, friable & de couleur 
rougeâtre. 

On trouve auifi dans l’ifîe pluficurs 
fortes de terres propres pour la pein- 
ture , qu’ils appellent terra \nmbra 
Ça) , Ver de (b), Rojfa & Gialla (c). 

• ' ■ , WI — — — — ■ ■■ ■— ' ■* — 



*(a) Argiua Umbra LtNK. hifl. 
pat. 204 , n. 18. Efpece de terre fort légère* 
d un brun foncé, qui s’enflamme légère- 
ment au feu. Elle répare! une odeur forte , 
& devient blanche, après avoir été ca^ci* 
née à un feu violent. Celle d 'Italie eft 
d’un brun clair, celle de Cologne d’un 
brun foncé. JVI. le baron de R U P s g h 
vient d’en donner une defeription très-dé- 
taillée. 

* {b) Ochra aeris Linn. 1 . c. 191 , n. 

* (c)C’eftfans contredit 1 ’odire de fer r 
en allemand eifcn-oclire. Les ochres en gé- 
néral font des terres métalliques , féparées 
du vitriol, après qu’il a été dilïout par l’eau. 
l.'cchrc de fer eft une mine de fer terreufe , 
qui fournit un fer caftant à chaud. 
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On m’a allure qu’un* voyageur avoit 
trouvé, il y a quelques années, une 
très-belle terre couleur d’azur («), qui 
eft probablement rare ou inconnue* 
car autrement ces infulaires en tire- 
roient parti. 

Les anciens comptent trois riviè- 
res dans l’ifle de Chypre } fav.oir, le 
Lycas , le Tetius & le Pediiis. Ce ne 
font tout au plus que des ruifleaux, 
mais ils ne tariflent jamais, encore 
que l’on prétende qu’il n’y a point 
de rivicre dans l’ifle. Les habitans 
n’ont aucun poilfon d’eau douce, à 
l’exception de quelques petits cancres 
que l’on trouve dans la plupart des 
rivières de YAfie. Il y a tout autour 
de l’ifle des lits de torrens d’hiver, 
formés par les pluies, mais qui ta-, 
rilfent en été, parce qu’il ne pleut 
jamais dans les contrées méridionales 
de l’ifle. L’eau des puits eft prefque 
toute iaumâtre , ce qui vient de la 



* (û) O c h r a cupri Lin s.fyjl. nat. 
p. 191 , n. 2. C 4 eft l’ochre de cuivre, dont 
les tei res font chargées de particules de ce 
métail. Voyez le dictionnaire des Miles par 
M. B E R t R a N O , au mot ochre , où cet 
habile naturalise rejette la diviiion, de 
Limutut. 
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quantité de nitr# dont le fol eft im- 
prégné , & qui produit du fcl dans 
ïes lacs dont j’ai parlé. Les habitans 
de Larnicci font obligés d’envoyer 
chercher de l’eau à plus d’une lieue. 
Ii n’y a de l’eau dans Tille, qu’au- 
tant qu’il pleut j & lorfque les pluies 
manquent , il régné une fécherefle 
affreuie. Les hiftoriens rapportent que 
du tems de Conftantin , les habitans 
furent obligés d’abandonner le pays, 
parce qu’il n’a voit pas plu depuis 
trente-bx ans. 

On prétend que cette ifle a étéainli 
appellée , à caufe des cyprès qui y croif- 
fent, fur-tout fur le promontoire qui 
eh à l’orient, & dans les contrées fep- 
tentrionales. Il croit dans la plupart 
desantons une efpece d’arbre auquel 
quelques-uns donnent le nom de cè- 
dre («), & il lui reflemble à tous 
égards , excepté par la femence, qui eft 
faite commc’celie du genevrier. Les 
Grecs l’appellent avorados , & j’ai 
appris depuis, quee’eft une efpece de 
genevrier qui reflemble au cedre de 
l’Amérique ( b ) , dont il ne dirfere 



*(û>JUNTPERUS Lycia , Ccdrus folio 
c*prcjj> media majoribas baccis. C. B . 

* ( Jb) Sans doute que l’auteur reut parler 

\ 

\ 
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qu’eu ce qu’il a la forme d’un arbrif- 
feau, plutôt que celle d’un arbre. Les 
montagnes produifcnt du genevrier 
ordinaire & quantité de pins, dont 
on tire du goudron. 

On y trouve aufli du caroube (a) , 
que les Grecs appellent keraka , & 
que l’on croit être le carouge. Son * 
fruit l’emporte fur celui des autres 
contrées* Il à la figure d’une feve 
plate, & on en porte beaucoup en 
E gypte & dans la Syrie. 

La plupart des arbres font toujours 
vcrds , mais l’ifle eft fur-tout fameufe 
par celui que les naturels appellent xilon 
Ejfendi , le bois de notre Sauveur; & les 
naturalises j bois de Chypre & de Rho- 
des, .parce qu’il croit dans ces deux ifles. 
On l’appelle aulfi bois de rôle, à caufe de 
fon odeur. Quelques-uns prétendent 
qu’il croît dans les autres contrées du 
levant , de même que dans l’ifle de la 
Martinique. Il vient comme la plata- 
ne, & il porte le même fruit, excepté 
qu’il eft plus petit. Les botaniftes lui 



ici du cedre rouge de la Virginie : Juniperui 
Virginiana. L. 11 elt vrai que cet arbre ap- 
partient à l’efpece de genevrier, mais H 
diffère beaucoup de Vavorados de Chypre,. 
* (a) Ceratonia Jtliqua Linn. » 
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On dit que lorfque les chevres brou-' 
tent le cifte , le ladanum s’attache à 



mi de diamètre , a cinq feuilles couleur 
de rofe , chiffonnées , allez rondés r quoi- 
qu’étroites à leur naiflance , marquées d’un 
onglet jaune , & bien fouvent déchirées fur 
les bords,- de leur centre fort unè touffe 
d’étamine jaune , chargée d’un petit fom- 
met feuille morte : elles environnent un 
piftile long de deux lignes , terminé par 
un filet arrondi à fon extrémité. Le calice 
eft à cinq feuilles longues de fept ou 
huit lignes, ovales, veinées, velues fur 
les bords , pointues , & le plus fouvent 
recourbées en' bas. La fleur étant paflee , 
ce piftile devient un fruit ou coque longue . 
d’environ cinq lignes , prefque ovale , dure, 
obtufe ,• couverte d’un duvet foyeux , en- 
veloppée des feuilles du calice , partagée 
dans fa longueur en cinq loges remplies de 
graines rouffes , anguleufes , de près d’une 
ligne de diamètre,- la racine de cet arbrif. 
feau eft ligneufe , divifée en grolfes fibres , 
longues de huit ou neuf pouces & cheve- 
lues ; le bois en eft blanc , l'écorce rou- 
geâtre en dedans , brune en dehors & ger- 
fée de même que celle de la tige. Cette ti- 
ge , dès fa naiflance , eft divifée en bran- 
ches grottes comme le petit doigt , dures , 
brunes , grifâtres , fubdivifées en rameaux 
rouge brun , dont les petits jets , qui font 
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leur barbe & à leurs cuides, qu’oit 
l’en détache & qu’il n’elt plus ques- 
tion que de le purifier. Cela eit en 
partie vrai; mais il faut beaucoup de 
travail peur cela , & il n’eft jamais par- 
faitement doux: auiïi les habitans de 
Chypre emploient - ils la même métho- 
de que dans les autres ides. Ils fe fer- 
vent, pour le ramader , d’un inftru- 
ment qu’ils appellent jtaveros , parce 
qu’il eft fait comme une croix. C’eft 
une efpece de fouet à long manche 



verd pâles , velus , ont les feuilles oppo 
fées deux à deux, oblongues, verd brun, 
ondées fur les bords , épaiflfes , veinées , 
chagrinées , larges de huit ou neuf lignes , 
fur un pouce ou quinze lignes de longueur, 
émouflees à la pointe , foutenues par un pé- 
dicule long de trois ou quatre lignes , fur 
une ligne de largeur,- celles qui font vers 
les fleurs font prefque rondes , 6c leur pé- 
dicule a deux lignes de long. Toute la 
plante eft un peu ftiptique & d’un goût 
d’herbe. 

1^*) Cistus Creticus Lin N. fp. pl p. 7?o , 
n. 9. Cijlui ladamfera cretica , fore pur - 
pureo. Tournef. cor. p. 19. Buxbaum 
centuria pl rar. } , t. 64 , f 1. Voyez une 
defeription de cette plante & de la maniéré 
d’en tirer le ladanum , dans Tourne- 
ïort , relation d’un voyage du levant . 
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& à double rang de courroies d’en- 
viron trois pieds de long: lorfque le 
mois de mai eft venu , les payfans , 
en chemife & en calec.on, roulent 
leurs fouets fur ces plantes , & à force 
de les fecouer & de les frotter fur 
les feuilles de cet arbufte, les cour- 
roies fe chargent d’une efpece de glu 
odoriférante, qui eft fur les feuilles; 
ils la détachent enfuite, en l’expofant 
à la chaleur du foleil, & en ratilfant 
les courroies avec un couteau. Pour 
augmenter le poids de cette drogue, 
ils la ' pétrifient avec du fablon noi- 
râtre & très-fin , & c’eft ce que les dro- 
guiftes appellent Labdanutn mtortis , 
& c’eft celui que l’on vend commu- 
nément; mais après qu’on l’a purifié ; 
il reljfcmble à de la cire molle, & ils 
l’appellent Labdanum liquide. Il pafle 
pour un remedc excellent pour plu- 
fieurs maladies, loit qu’on le prenne 
intérieurement, ou qu’on l’applique 
extérieurement; fa fumée eft bonne 
pour les yeux, mais on s’en fert prin- 
cipalement pour fe garantir de la con- 
tagion , en le portant dans la main & 
le flairant fouvent. 

L’isle produit aulli du coton, de 
la coloquinte & une racine appellée 
Fuy , qui eft une efpece de garance; elle 
abonde pareillement en vignobles, 
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mais le vin ordinaire eft trè§ - mau- 
vais. Le bon vin de Chypre , dont on 
fait tant de cas , & que l’on vend fi 
cher , ne croit que dans les environs 
de Lintefo!', cependant on trouve d’af- 
fez bon vin rouge dans quelques au- 
tres endroits. 

Les habita ns fe fervent de vache» 
four labourer leurs terres , mais ils ne 
les traient point -, regardant comme 
une cruauté d’employer le même ani- 
mal à deux diftérens ufages. Je crois 
cependant que la principale raifon eft, 
qu’ils ne veulent point priver les pe- 
tits de la nourriture dont ils ont befoin. 
Ils ufent du lait de leurs chèvres , qui 
font tachetées & d’une beauté fans pa- 
reille. Une grande partie de l’ifle eft 
infiniment plus propre pour nourrir * 
des chevres que des bêtes à cornes. 
Ils font* avec leur lait, du fromage 
qui eft renommé dans tout le levant, 

* & qui eft effectivement le meilleur 
que l’on trouve dans ces contrées. Ils 
font petits & faits comme les anefèns 
poids. Us les confervent dans l’huile j 
fans cette précaution, il s’y engendre 
des vers lorfqu’ils font nouveaux, ou 
bien ils fe durciifent & vieillirent. 

^ Les Turcs ont une fi grande aver- 
fion pour les pourceaux, qu’ils ne per- 
mettent point aux chrétiens d’en éle* 
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ver ailleurs que dans cette ifïe. C’ell 
de là que les chrétiens des autres con- 
trées tirent leurs jambons. Ils ont une 
maniéré particulière. de les faler, ils 
les arrofent avec du vin , ils les 
preflent & les pendent pour les faire 
fécher. 

*Les ch^aux font fort rares, mais 
les Cypriots ont de très-beaux mulets , 
& les bas peuple fe fert d’ànes. Il y 
a peu de gibier & de bêtes fauves. fi 
l’on excepte les renards, les lievres 
& les chevres fauvages. • 

Oit compté parmi leurs oifeaux 
une très-belle perdrix, qui m’a paru 
être la même que la perdrix rouge de 
France, & leFrancolin, en grec ^4/- 
tokinara y dont j’ai parlé ci-delfns. 

Cette iffe produit tmc quantité pro- 
fligieufe de ferpens, mais il y en a 
peu de venimeux, fi fort en excepte, 
un petit , que l’on croit être l’afpic ( a)i 
& que l’on dit aulli venimeux que la * 
vipere. On l’appellejÆott/djzY l’aveugle). 
Les plus gros ont près de deux pouces 
d’épailfeur , &, ils font à proportion 
plus gros que les couleuvres , mais 
ils ont la tète petite en comparaifon 



[V] Comparer ce que dit H A S S E L- 
0 .U i s t. Voyez p. }i8 & 9*- 
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du corps ; & l’on m’a allure qu’ils ava- 
loient un lievre tout entier, bien en- 
tendu qu’il foit jeune. Leur tnorfure 
eft très venimeufe , cependant on vient 
à bout d’y remédier avec des médica- 
mens , & la pierre de ferpcnt. 

On m’a dit qu’il -y avoi^en Italie 
un afpic qui n’eft point itRi d, & il 
y a toute apparence que c’eft de celui- 
ci dont le pfalmifte parle, iorfqu’il 
dit qu’il fe bouche les oreilles pour 
ne point entendre la voix de l’enchan- 
teur (a). 



* C«3 Bien de gens ont regardé ce qu’on 
dit des Pfylles , qu’ils manioient impuné- 
ment les ferpens, comme une fable; mais 
le fait eft trop bien attefté pour pouvoir 
en douter. Une Pfylle en apporta quatre 
chez M. Lironcourt, conful de France au 
Caire , qui jetterent la compagnie dans la 
plus grande confternation du monde. Tout 
le monde s’aflèmbla pour voir la maniéré 
dont elle s’y prenoit pour manier ces ani- 
maux venimeux fans en recevoir aucun 
mal Lorsqu’il fallut le mettre dans la bou* 
teille qui leur étoit deftinée , elle les pr't 
ave c les mains & les mania comme elle 
auront manié un lacet. Elle avoit pris ces 
lerpen s dans les champs avec la n é ne 
ai ance , ainfi que l’aflura l’Arabe quil’avoit 
amenée. On voit en Allemagne & en buifte 
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ns ont une grolle araignée faîte 
comme un crabe , que les Francs ap- 
pellent la tarentule , mais je crois 
qu’elle n’eftpas» la même qu’on trouve 
dans la Pouille. 

On trouve dans les maifons un lé- 
fard noirâtre (<i), appelle # Tarent e , 
quicaufe dans les parties du corps fur 
lelquclles il pâlie , une démangeaifou 
douloureufe. 

Je ne lâche pas qu’il y ait des fcor- 
pions , qui font fi communs dans la 
Syrie j mais il y a en revanche un nom- 
bre prodigieux de fauterelles qui rava- 
gent les champs fur lefquels elles fe 
jettent, & mangent les feuilles de mû- 
riers , donc dépend la récolte des vers 
à foie (Je), 



des gens qui manient impunément des fer- 
pens ; mais ils font moins dangereux que 
ceux d’orient, & l’on prétend qu’ils leur 
ôtent la velïïe qui renferme leur venin. 

[«] Lacerta aurata Linn. fyji . I , 
p. , n. jç. a 

* [ô] On ne conçoit pas comment ces 
infectes 'ont pu arriver jufques dans fille. 

Il ne fauroit traverfer la mer ; quand il a 
volé pendant un certain teins , il cherche 
à fe repofer fur la furface de l’eau , & il y 
trouve (à perte. 11 n eft pas rare de voir 
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Les Cypriots font les gens les plus 
rufés que l’on connoiife dans le levant. 
Ils n’ont pas plus de fincérité que 
leurs voilîns, & on auroit tort de 
compter fur leur paroles car il n’y a 
point de moyens qu’ils n’emploient 
pour tionjper ceux qui ont affaire à 
eux. 

Les femmes ne font pas plus ver- 
tueufes que leurs aïeules, elles ne 
portent point de voile, & s’habillent 
de la maniéré la plus indécente. Elles 
fe rendent en proceilion fut? le bord de 
la mer , le jour de la pentecôte : ce qui 
eft un relie de la coutume païenne , 
qu’elles avoient anciennement d’y aller 
tous les ans , en mémoire de la nathan ce 
de la déelfeVénus.Çette proceilion étoit 
accompagnée d’autres circojiftances 
que je paife lous lilence. Les Cypriots , 



dans ces contrées les bords de la mer cou. 
verts des cadavres de ces animaux, qui cau- 
fent une puanteur infupportable. Hassel- 
QUIST foupqonne que les premières colo- 
nies de ces infe&es malfaifans font pafles 
en Chypre fur quelques vai fléaux , & qu’il9 
fe font perpétués dans l’iflc. On peut croire 
aufli que cercains vents favorifent leur 
paflage & les conduifent fi loin , tandis que 
d’autres les font périr dans la mer. 
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de même que les autres orientaux, 
traitent leurs femmes comme des ef- 
claves. Elles ne*mangent jamais à ta- 
ble, & ne s’afleyenc point avec eux , 
excepté dans un petit nombre de fa- 
milles, qui fe font civililees par le 
commerce qu’elles ont eu avec les 
Francs , du tems des empereurs Grecs. 

Ils fe fervent, comme eux , de chai- 
fes & de tables , & couchent fur des 
planches, pour fe garantir des punai- 
fes & de l’humidité. Leurs voitures à 
deux roues font traînées par des 
bœufs. L’habillement du bas peuple 
eil le même que dans les autres illes 
du levant j mais les perfonnes d’un 
certain rang s’habillent à la Turque, 
& portent des bonnets rouges four» 
jés, ainfi que le pratiquent les Grecs 
& les autres infulaires. 

Prefqué tous les vailfeaux mouillent 
à Chypre, tant à caufe de fa fit nation, 
que du bas prix des denrées : ce qui 
procure aux habitans une correfpon- 
dance avec les autres contrées du le- 
vant & de la chrétienté. Une des prin- 
cipales branches de leur commerce, 
■conlifte à fournir des provifions aux 
vaiiféaux , & à exporter du bled -en. 
Europe, bien que cela foit contraire 
à leurs loix. Ils envoient leurs cotons 
en Hollande, en , A .ngleterrp , a V> 



Dig itized by Google 




I 



[ 192 ] 

nifè & à Livourne , & leurs laines en 
Italie & en France. 

.Ils ont la racine d^une plante ap- 
pellce en arabe Fuah , en grec Liznre 
(a ) , & en latin Rubin tinciorum , qu’ils 
envoient à Scanderoon , & par la voie 
à'Alep dan# le Diarbékir , & en Perfe. 
Ils s’en fervent pour teindre le coton 
en rouge. Les Anglois l’appellent Mad - 



* fo] Notre auteur foupconne avec fonde- 
ment que cette racine fert à teindre en 
rouge le coton que nous nommons coton 
de Turquie On doit à M. Flachat à 
Lyon la découverte du procédé que fuivent 
les ouvriers en orient pour teindre leur co- \ 

ton. 'Rien n’eft plus aifé , quand on a eu 
foin de les préparer par plufieurs leflives 
faites avec des crottes de brebis , de l’huile 
d’olive, de la foridc & du favo». Nous 
avons la plante,& nous pouvons imiter cette 
teinture. Le lifare eft la même plante que 
les botaniftes défignent fous le nom de Ru - 
lia JylveJlris qfpcra C. B. Elle différé de 
la plante qui donne le rouge de Siléfie , 

Rubia tinMorum fativa J. B. Sa tige eft 
moins groffe , les bouquets font plus gros , 
la femence plus abondante. La racine n’a 
pas ces grains noirs qui gâtent la couleur. 

Seche ou verte , elle donne une couleur 
plus foncée & plus belle. Aulïi eft-elle hau- 
tement preferée de tous les artifans. 

der 
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Jer (garance). Le lizaré eft uneef- 
pece de garance, mais différente de 
celle qui fe cultive en Zélande & ail- 
leurs. 

Ils, envoient chez l’étranger une 
couleur a laquelle des Anglois don- 
nent mal-à-propos le nom de vermil- 
lon; car celui-ci eft fait avec le cin- 
nabre , au lieu que celle dont je parle 
elt le produit de la femence de IV- 
kermes , appelle par les botaniftes ilex 
coccifer (aj. La femence eft percée d’un 
petit trou , & remplie d’une poudre 
extrêmement fine qu’on appelle pou- 
dre à'alkermes , dont on fait un (irop 
du même nom. Ces femences fervent 
pour teindre, & on les envoie à Ve- 
nife & à Marseille. 

La coloquinte (£) de Chypre vaut 
infiniment mieux que celle d’Egypte, 
qui étant plus grolfe, a auiïi plus de 
peine à fecher. Elle eft faite comme 
une calebalfe. On en envoie en An- 
gleterre & dans l’Allemagne, où l’on 
s’en fert pour embaumer les corps. 
Les Egyptiens les remplilfent de lait , 



* O) Quercus coccifer Linn. fyjl. p. 
I4M , n. 6. 

* (b) Cücümis colûcufîls L. 

Tome I K l-' - I 
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& après l’y avoir laitîé quelque tems, 
ils le boivent en guife d’émétique. 

Ils fabriquent quantité de cuirs 
rouges, jaunes, noirs, pour Conjlan- 
tinople , & ils envoient tous les ans 
à Marjeille près de iioocco livres de 
foie crue. Elle a beaucoup de corps , 
& l’on s’en fert pour fabriquer des 
galons & pour coudre. On fabrique 
de très-belles demites (ci) à Nicofie. En 
un mot, on elt lurpris de la richcife des 
habitansde Chypre , & de l’étendue de 
leur commerce, lorfque l’on confidere 
la petite étendue de cette ïfle , la quan- 
tité de montagnes qui s’y trouvent , & 
qui en occupent près de la moitié, & 
le dégât qu’y font les corfaires. L’iflc 
d’ailleurs eft peu peuplée j on y compte 
tout au plus quatre-vingt mille âmes, 
au lieu que les hilloriens nous difent 
que fous le régné de Trajan , les Juifs 
y maffacrerent en un jour deux cents 
quarante mille perfonnes : aulîi n’en 
fouffrent-ils aucun depuis ce tems-là. 
On peut juger par là quelles dévoient 
être fes richelfes. 

Le tiers des habitans font chrétiens , 



* [a] Sorte de toile de coton , qu’on tire, 
de Sniyrne & qui fe fabrique à Ménenren 
& dans fille de Chypre. 
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& il y en a douze mille qui patent 

la capitation comme tels, non compris 
les femmes & les cnfans. La plupart 
font Grecs. On trouve prèsde Nicojîe 
quelques villages Maronites , & un pc- 
tit nombre d’Arméniens dans la ville ; 
mais il5 font fort pauvres , quoiqu’ils 
«aient un archevêque & un couvent. 
On voit fouvent des mahométans 
époufer des femmes chrétiennes, & 
obferver les jeunes que la religion 
leur prefcrit. La plupart font amis des 
chrétiens-*, mais ils font fi jaloux de 
leur pouvoir, qu’ils ne veulent point 
leur permettre d’acheter des efdaves 
noirs, qui profelfeut la religion maho- 
métane. Les Grecs ont uivarchevèque. 
Lavoir , celui de Nicojîe , & trois évê- 
ques, qui font ceux de Laniica , de 
Gerines & de Bajfa. Us ont aulfi des 
églifes en propre,* mais il leur cft dé- 
fendu de les rebâtir lorfqu’clies vien- 
nent à tomber, fans eu avoir obtenu 
la permilîion. Elles font bâties comme 
celles de Syrie , Sc fiîrmontées d’un 
dôme. Ils étoient autrefois dans l’ufage 
d’arborer des pavillons à l’extrémité 
occidentale de leurs églifes, les diman- 
ches & les fêtes. Il y a quantité de 
monafteres dans l’ifle ; mais on doit 
les regarder comme des fociétés relu 
gieufes , dont les membres cultivent 

I 2 
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les terres qui leur appartiennent, Tous 
l’infpeétion de leur lupérieur. Ils va- 
quent le jour au travail des champs, 
& la nuit au fervice divin. Usfontfervis 
p2r des elpeces de freres lais, qui ne 
l’ont diftingués des religieux que par 
le bonnet. 'Les uns ni les autres ne 
font point de vœux , & peuvent le 
marier lorfqu’il leur plaît, ce qui leur 
ett commun avec les églifes d’orient. 
Il n’y a aucun couvent de filles à Chy- 
pre, & le feul que j’aie vu elt en Sy- 
rie. Les Maronites du mont Liban font 
les feuls qui connoilfent ces fortes 
d’étabülfemens. Les moines ne font 
d’autres vœux que ceux de chalfeté & 
d’obéilfance. Ils s’habillent à leurs dé- 
pens , & paient uli tribut au grand- 
feigneur , de leurs propres bourfes , 
& celles-ci ne font fondées que furies 
aumônes des fideles. Lorfqu’un cou- 
vent eft bien fitué , les Turcs ne font 
point difficulté d’y loger, fans le met- 
tre en peine des dépenfes qu’ils occa- 
lionncnt. Ce font comme des hôtelle- 
ries ouvertes à tout venant; mais les 
chrétiens 11’y logent jamais, fans faire 
quelque aumône. Le bien qu’un reli- 
gieux laiilé en mourant, appartient à 
l’évèque du diocefe. Les prêtres de 
Chypre font aulfi ignorans que dans 
les autres contrées de l’orient; & quoi- 
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que le grec loit leur langue mater- 
nelle, à peine entendent-ils celui du 
nouveau tellament , bien qu’il différé 
peu du grec moderne. Cette langue elfc 
beaucoup plus corrompue en Chypre 
que dans les autres ifles , à caufe de 
quantité de mots vénitiens qui s’y font 
introduits. Elle efl: extrêmement dou- 
ce i mais i4s parlent fi vite , qu’on a 
de la peine à les entendre. 

L’ille étoit gouvernée, il y a trente 
ans, par un pacha,- mais elle l’effc 
aujourd’hui par un officier inférieur, 
appelle mofelem. Le grand -feigneur 
défunt la donna en dot à fa fille , lors 
de fon mariage avec le grand -vifir 
Ibrahim-pacha; & elle appartient de- 
puis lors au grand -vifir. Il en tire 
tous les ans foixante & quinze bour- 
fes , qui valent chacune environ foi- 
xante & dix livres lterling ; mais il n’a 
aucune part au harach , & à la taxe, 
qu’ils appellent le nozoul ; & l’on m’a 
dit que l’ifle rapportoit cinq cents 
bourfes par an. Il y a auffi des amendes 
pécuniaires ; & le village dans lequel 
il fe commet un affailinat, paie une 
bourfe. 

Toutes les terres appartiennent ori- 
ginairement au grand - feigneur ; il 
les vend aux habitans & à leurs hoirs 
mâles; mais à leur défaut elles re- 

I? 




tournent au funan, qui en difpofe de 
même.. 

La dîme appartient à deux corps mi- 
litaires î (avoir, aux Zctins, qui font 
au nombre de dix-huit chefs, & qui 
font obliges de fournir un certain nom- 
bre de gens de guerre. L’autre corps 
eh celui des Thuariotes , auxquels on 
acccrdf’ des terres fous le rfom de Ti~ 
_ mars, dans toute l’étendue de l’em- 
pire; 

Il y a aufli une capitation appellée 
le jiozoul : elle eh d’environ fix pia£ 
très, •& on la leve tous les ans fur 
tous ceux qui ne font point obligés 
d’aller à la guerre, foii Chrétiens ou 
Turcs. 

î.es chrétiens paient un tribut ap- 
pelle le haïtïcb, qui eh général dans 
tout l’empire. Il eh ce dix à quinze 
piahres par tète. Il y a auiïi un petit 
impôt de vingt-deux timéens , ou qua- 
rante-deux medins par tête , qui font 
environ trois fehelins d’Angleterre, 
que chaque habitant ch tenu de payer 
au vil.lngc où il eh né*. 

Le fel & les douanes appartiennent 
aux ianiiTaircs,. qui font au nombre de 
mille, & gouvernés par un oga, qu’on 
leur envoie tous les ans de Coufianti -' 
nople. Les Cypriots afferment leurs ter- 
res à fi bas prix, qu’on s’imagineroit 
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qu’ils doivent èire a leur aile ; mais le 
mofelem vexe fi fort les chrétiens, qu’iis 
s’expatrient fouvent, & vont s’établir 
Fur les côtes de la Cilicie s mais la plu- 
part retournent, par un effet de l’â- 
mour que tout' homme a naturelle- 
ment pour le pays où il cft né. Il y en 
a cependant plufieurs qui le fixent 
dans les villes maritimes de la Syrie , 
li bien que Fille Fe dépeuple infenfi- 
hlement. 

L’ifle efl actuellement diviFée en 
feize cadelefquers , ou intendances, 
dont chacune a'fbü aga ou gouver- 
neur, & un cadi , ou officier de juF- 
tioc. Elles confident en Feize villes , 
(rt) parmi leFquelles Font probable- 
ment comprifes les capitales des quinze 
royaumes dans lefquels on dit que 
l’ifle étoit autrefois divifée. 



(a) Les noms de ces villes font Chér- 
îtes, Nicofie, Gerines, Alorfo , Lefca , 
Solea , Baffa , Arfinoë , Aitimo ou Afdim, 
Chrufofou , Litnefol , Epifcopi , Larnica, 
JVIeflaria, Famagoufte & Carpaû. 
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DESCRIPTION 

B B 

L’ORIENT. 
-%— -^Z=^ àÊ===}3- 
LIVRE QUATRIEME. 
De l'isle de Candie. 



CHAPITRE I. 

Boute d'Alexandrie d'Egypte à 
Rhodes & à Candie. 

J" E m’embarquai le 2 juillet 1759 à 
Alexandrie , fur un vaiiïeau Ecoiïois 
qui alloit à Tunis, à Alger & dans 
quelques autres ports des côtes d’A- 
frique , où il ramenoit des Maures 
qui étoient de retour de la Mecque. 
Il devoit me débarquer à la Çanée } 
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dans rifle de Candie , au cas que le 
vent lui fût favorable. 

Nous vîmes le g cette partie de la 
côte de Caramanie , que les anciens 
appelaient Pamphylie , & nous nous 
trouvâmes vis-a-vis de Sataüe , ou de 
l’ancienne Attalie , qui étoit au midi 
de Verge , dans la Pamphylie. Ce fut 
là que ■ les apôtres Barnabe & Paul 
s’embarquèrent pour Antioche , à eau le 
des perlécutions qu’ils eifuyerent à 
Iconium («). 

Nous arrivâmes le foir vis-à-vis de 
I’iflé appellée Cajiello - Ro/Jo. C’étoit 
fans doute une des ifles Chélidonien - 
nés, que Strabon (b) place vis-à-vis 
du promontoire facré , où l’on croyoït 
que commence le mont Taurus ; & il fè 
peut que ce fuit l’ifle où il dit qu’il y 
avoit une rade pour les vaiifeaux , à la- 
quelle Pline (c) donne le nom de Rhoge. 
Le nom qu’on lui donne e(f peut-etre 
une corruption de ce dernier, & je ne 
vois pas la raifon qui peut l’avoir fait 
appeller l’ifle Rouge. Elle confiée dans 
un rocher fort élevé, d’environ deux 
milles dé long. Il y a une ville & un 



(a) Aét. des Apôt XXV. 26. 

(b) Strabon , XIV. p. 666. 

(c) P lin. iliftor. Y III. 3 >. 

, •• If 
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château fur fou fommet, & le côté 
de l’ifle qui effc ail midi m’a paru être 
couvert de vignobles. On trouve au 
nord un bon port qui, à ce qu’on m’a 
dit, 11’eft pas éloigné de plus d’un 
mille du continent, & où il y a de 
très - bonne eau. Elle eft habitée 
par des Grecs’, & fort fréquentée par- 
les Maltois , parce qu’il n’y a aucune 
place de défenfe. 

Comme je continuons ma route, je 
vis dans l’éloignement , des petites i£ 
les qu’on appelle, (i je ne me trompe, Po- 
lieti. Nous étions vis-à-vis de la Lycie. 
La rivière Lymira fe jette probable- 
ment dans la mer , un peu au nord- 
oueft de ces.ifles. Tout auprès eft la 
ville Mira de Lycie, oùfaint Paul 
aborda en allant de Cefarée en Italie , 
& où il s’embarqua fur un vaiifeau 
d’ Alexandrie , frété pour cette con- 
trée (à). 

L’embouchure de la riviere Xan- 
thm eft plus loin vers le couchant. 
Vatara étoit à l’orient. Ce lut là que 
Paint Paul s’embarqua pour la Phéni- 
cie , lors du voyage qu’il fit de Milet 
à Tyr ( h ). 



(a) Adt. des Apôtres, XXVII. G 
{b) Ibid. XXI. i , 2 . 
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Nous nous trouvâmes le n vis-à- 
vis du cap Sarde ni , -au nord duquel 
ell la baie de Mecari , qui s’étend i’ort 
avant vers l’orient , & où l’on me dit 
qu’il y avoit trois ou quatre ifles. Il 
faut qu’elles foient bien petites, puif- 
qu’on ne les marque fur les cartes 
marines que comme de limples ro- 
chers. 

Nous nous trouvâmes le 15 près 
de la pointe orientale de Pitié de Rho- 
des. Il y a entre cette ifle & le conti- 
nent, un courant qui vient du nord- 
eil, & qui ell (i fort, que les vagues 
donnent contre les fenêtres de la 
chambre, même dans les tems les 
plus calmes. Comme la pelle regnoie 
alors dans la capitale de Rhodes , nous 
ne jugeâmes pas à propos d’y abor- 
der , quoique le vent nous fût con- 
traire. Nous rangeâmes la côte oppo- 
(ee jufqu’au midi de l’ifle, & lorfque 
nous fûmes vis-à-vis de Scaspanto , 
le vent nous rejetta fur l’ille de Rho- 
des i nous mouillâmes dans une] baie 
qui cil au couchant de L endege & du 
Cap Tranquiilo , & nous fîmes aiguade 
à un ruiifeau qui e(l environ deux 
milles au midi d’un village appelle la 
H a ni a. ' 

Il n’y a rien dans cette ifle qui foit 
digue de la curiolité d’un étranger. 

I 6 
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La ville de Rhodes fut autrefois fa- 
meufe par la Itatue coloffale du l'oleil , 
qui fut jettee en fonte par Chares , na- 
tif de Lindtis , & difciple du célébré 
Lyfippe. Elle a voit foixante & dix 
coudées de hauteur , & cinquante cou- 
dées d’enjambée. Cette Itatue fut ren- 
verfée l’an 95-4, par un tremblement 
de terrej un Juif en acheta le métail 
& le tranfporta fur neuf cents cha- 
meaux à Alexandrie. Cette ifle elt auflî 
fameufe dans l’hiftoire , pour avoir 
appartenu aux chevaliers de Saint- 
Jean de Jérufalem. 

Les Rhodiens furent toujours aR 
fedionïiés aux Romains, & fe rendi- 
rent très puiffans fur mer. Les vaif- 
feaux leur coûtoient d’autant moins à 
conftruire» que l’ifle produifoit de 
leur tems la même quantité de bois 
qu’aujourd’hui. C’elt de' là que les 
Egyptiens tirent prefque tout leur bois 
de chauffage. C’elt là aulîi que les mar- 
chands de Confiant inople font conf- 
truire la plupart des vaiileaux de guerre 
oui compofent la marine du grand- 
feigneur., moyennant une certaine 
tomme que la Porte leur donne, & 
ils s’en fervent jufqu’à ce qu’elle eu 
aitbefbin. Ils les rendent alors, & on. 
leur rembourfe les frais de la conf- 
trudion. Par ce moyen, le grand- 
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feigneur a toujours plufîeurs vaiL 
féaux à fon fervice, fans être obligé 
d-e faire de sjrolTes avances; & com- 
me ces vaifleaux font le* commerce 
d’ Alexandrie , ils font à l’abri des cor- 
faires. C’eft là une des principales 
raifons qui ont engagé la Porte à les 
faire conftruire. Il y en avoit fept fur 
le chantier dans letems que j’yétois. 
Les côtes font de chêne , & les bor- 
dages de fapin. 

La place de pacha de Rhodes pafle 
pour être honorable, parce qu’on y 
a fouvent nommé des perfonnes qu’on 
avoit delfein de faire étrangler. J’y 
trouvai un grand - vifir, qui venoit 
d’être dépofé j mais comme le fultan 
régnant n’eft point fanguinaire, on 
voit peu d’exemples de ces fortes de 
punitions. 

Les François font les feuls qui y 
aient un conful ; les capucins y ont 
un petit couvent. Il n’y a qu’un petit 
nombre de Turcs dans la ville, & 
l’ifle elt prefq ^entièrement habitée 
par des chrétiens grecs. 

Le pays, quoique montagneux, pro- 
duit quantité de denrées ,• mais le 
vin y eft rare. Nous primes nos ar- 
mes, après que nous fûmes débar- 
qués , & nous étant rendus au village 
de la Hania , nous priâmes les habi- 
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tans de ngus vendre des vivres, mais 
ils refuferent de le faire , avant que 
l’aga ne fût de retour. Comme il ne 
devoit arriver que le lendemain, nous 
ne jugeâmes pas à propos de l’atten- 
dre, & nous retournâmes à bord. Je 
fis porter le 18 ma tente à terre, & 

J ’e campai fur une petite hauteur, au 
>as de laquelle étoit un ruufeau. Le 
19 les Grecs & deux domeltiques de 
Yaga vinrent nous dire que nous 
pouvions acheter les provilions qui 
nous plairoient. Si les Grecs nous en 
avoient fourni fans la permifîion de 
V-aga » il n’auroit pas manqué de les 
rançonner , fous prétexte qu’ils avoient 
fourni des vivres aux Maltois , & 
peut-être même nous auroit-il empèr 
chés de defeendre à terre. Nous fû- 
mes voir Vaga , & nous achetâmes 
tout ce que nous voulûmes. Nous re- 
mîmes à la voile le 23,- & lorfque 
nous fûmes vis-à-vis de la pointe oc- 
cidentale de Rhodes, je vis au loin 
du côté du nord, une ifle appellée _ 
Car aù , qui cft, probablement l’an- 
cienne Chalcia (d). 

Nous arrivâmes vis-à-vis de Tille 



[a] Strabo , X. p, 488* P lin. Hijl. 243 
& S- }<»• 




] 207 ] 

Scarpo.nto, qu’cn appelloit ancienne- 
ment Ccirpathus ; d’où vient qu’on 
appelloit cette mer la mer Carpathien - 
ne (ci'). C’eft une ifle montagneufe 
extrêmement haute, à laquelle on don- 
ne vingt- cinq milles de circuit (b). 

Je vis du côté de l’orient, près de 
la pointe qui eft au fud-elt, une baie 
où les vaifleaux peuvent mouiller, & 
où étoit probablement une des quatre 
villes de Pifle. Ce pourroit être Fojji- 
diwn , la feule dont il foit fait mention 
dans l’ouvrage de Ptolomée (c). Je 
crois qu’elle étoit au nord de la baie , 
ou je vis une ouverture -, & les car- 
tes marquent un ancrage dans cet 
endroit-là. Ayant doublé cette ille , je 
vis Caxo au couchant de Scarpanto : 
elle me parut être Pifle que les an- 
ciens appelaient Cafiis. Nous abor- 
dâmes le 2 6 à Candie. 



(a Strabo , X; />. 489. Carpathus qua 
mari nomen dédit Cajos , Aciine olini. Plin. 
Hift. nat. V. $ 6 . 

(b) Strabo , ibid. 

(c) Ptolom. Vil. 2. 
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;• CHAPITRE IL 

De Tijle dé Candie en général , & 
des endroits que l'on trouve fur 
le chemin de la Cariée. 

T ' V 

-IL/rsLE de Candie , qu’on appelloit 
p*e/e jufqu’au neuvième îîecle, a tou- 
jours étéîregardée comme appartenante 
à l’Europe , & elle pnroit avoir été ainil 
nommée des Curetes qui l’habitoient 
(a). On ne s’accorde, ni fur l’origine 
de ces peuples , ni fur leur nom ( b ). 
Quelques - uns difent que fix d’en- 
tr’eux vinrent du mont Ida en Pbry- 
gie, & que Rhea leur confia Jupiter, 



(à) Ipfa Creta altcrolaterc ad aujlrum , 
ait cr o ad Jeptentrionem verfa inter or tum 
occàfumquc porrigitur , C. urbium clara 
fama. Dojiades ecm à Creta nympha Hef- 
peridis jilia , Anaximdndtr à Iicgc Cure- 
tum Philijlides , Mallot es -, Crûtes primum 
Æriam diclam , deinde pojlea Curctin & 
4 Macaron nonnulli a temperie cœli appcllq . - 
tam exijiimavcre. Plin. Hift, IV. ig* 

(/>) Strabon,X, 462. 
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de crainte que Saturne ne le dévorât. 

Pline (a) donne à cette ifle deux 
cents loixante-dix milles de long, & 
Strabon (/>) deux cents quatre-vingt- 
fepc & demi} le premier dit qu’elle 
n’a pas plus de cinquante milles de 
large, & que fon circuit eft de cinq 
cents quatre-vingt-neuf milles. 

Crete fut anciennement gouvernée 
par fes propres rois, parmi lefquels 
on compte Saturne, Jupiter & Minos-. 
Ce dernier la partagea en trois parties i 
les Grecs , qui la conquirent depuis , 
paroiifent avoir fuivi fa divifion , & 
ces trois territoires formèrent autant 
de républiques. 

Elle fut conquife par les Romains 
fous la conduite de Metellus , à qui 
l’on donna , pour cette raifon , le fur- 
nom de Cre tique. 

Lors de la divilion de l’empire, elle 
échut en partage aux empereurs d’o- 
rient. Les François ayant rompu l’al- 
liance qu’ils avoient faite avec les Mau- 
res d’Efpagne , ces derniers s’emparè- 
rent de fille l’an 823 , fous le régné 
de l’empereur MicheK-le-Begue, & bâ- 
tirent la ville de Candie. Comme les 



[a] Plin. Hift. IV. eo. 
Lé] Strabon, X. p. 474. 
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empereurs d’orient etoient alors-enga- 
gés dans d’autres guerres, ils don. 
nerent Tille à douze Familles nobles, 
à condition qu’elles en feroient la 
conquête. En conféquence ils vain- 
quirent les Maures du tems d’Alexis 
Comnene , & partagèrent Tille entre 
eux,- mais la fouveraineté relia aux 
empereurs Grecs, qui la vendirent, 
dit-on, aux Vénitiens vers le com- 
mencement du treizième ficelé j & Tan 
1669 les Turcs la leur enlevèrent. 

Minos, lorfqu’il partagea Tille en 
trois parties , bâtit une ville dans cha- 
cune,- favoir, Cnoflus au nord, Gor- 
îine vers le midi , & Çydonia à l’ex- 
trémité occidentale. 

Lès Vénitiens ladiviferent en qua- 
tre provinces , Sitia , Candie , RetiniO i 
& la Çanée. Les deux premières re- 
lèvent aujourd’hui du pacha de Can- 
die , & les deux autres font gouver- 
nées par un pacha particulier. Ces 
gouvernemens font fubdivifés en cer- 
tains diftri&s, qu’on appelle des châ- 
tellenies , à caufe vraifemblablement 
qu’elles dépendoient d’un château. 
Elles font au nombre de vingt, & 
elles portent les noms de leurs prin- 
cipales villes ou villages. Dans la pro- 
vince de Sitia font les châtelle- 
nies fuivantes , Myrabello & Lafite, 
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qui compofent le diocefe de Pttra 
Hierapetra , qui eftle diocefe d ejeira , 
Sitia , qui compofe celui de Skia. 
Dans la province de Candie font Cnof- 
fo & Terminos , qui forment le dio- 
cefe de CnoJJus ' y Arcadia , qui com- 
pofe celui d' Arcadia -, Pcliada , qui eft 
le diocefe de Cherronefos , & trois au- 
tres ; favoir , Kenourio , Bovifacio & 
Gortine , qu’on appelle MeJJaret , & 
qui forment avec la ville de Candie 
le diocefe de Gortine y qui appartient 
à l’archevêque métropolitain, qui 
prend le titre de métropolitain de 
Orete & de primat de l’Europe. On 
comprend encore dans fon diocefe 
une efpece de château indépendant, 
appelle Sfachia', & l’ifle de Gozo. Le 
château de Milopotarno cPt dans la pro- 
vince de Ketinio. La partie qui eft à 
l’orient relcve du pacha de Candie y 
& celle. qui eft au couchant , de celui de 
J letimo. Voilà ce qui compofe le dio- 
cèfe d ' Aulopotamo. .Aios Bafileos & 
Amari compofent celui de Lambit i 
& Retinjo , autrefois appelle Agria , 
d’une ville ruinée où l’évêque rélidoit , 
celui de Rethhnni. Dans la province 
de Qanée font les châteaux d'Apoco- 
ranos & de Chanea , qui dépendent 
de l’évèquc de \Kudonia ou Cydonia\ 
Silino & Çhifamo relevènt de celui de 
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Chifamos ; ce qui forme en tout onze 
évêchés, non compris le diocefe du 
métropolitain. Ces quatre provinces 
paroilfent former ce que nous appel- 
ions des comtés; & les châtellenies, 
ce que nous appelions des cantons. 
Chaque châtellenie eft gouvernée par 
un cadi , pour ce qui concerne la juftice , 
& foumife au cnia du château , pour 
ce qui regarde les finances & autres 
choies fernblables. Il y a dans chaque 
village un officier chrétien , appellé 
cnpitaneo , lequel eft chargé de lever 
les impôts & les taxes extraordinai- 
res qui appartiennent au grand- fei- 
gneur. 

Le Cap Sidero, qui eft la pointe 
la plus au nord-eft, eft probablement 
le promontoire appelle pair les an- 
ciens Zephyriunt. Au fud-eft eft un 
cap appellé Salomoni , où faint Paul 
palfa en allant en Italie , le vent 
n’étant pas affcz fort pour les pouffer 
au couchant; au point qu’ils eurent 
de la peine à arriver vis-à-vis de 
Cm de (a). 

Je vis près de ce cap une petite ifle 

que je crois être celle de Cavalli } & 

environ lix lieues à l’eft- fud-eft, deux 

% 



(a) Act. des Apôt. XXVII. 7. 
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autres qu’on appelloit Chrijîuwa. Nous 
eûmes pendant pl u fieu vs jours des 
calmes ou des vents contraires," & une 
mer fort haute, à caufe du courant 
qui nous poulibit au fud. Les Maures 
s’impatieutoient , & invoquoient fou- 
vent quelqu’un de leurs fiaints. «Ils 
pendirent en fou honneur une cor- 
beille pleine de pain au haut du grand 
mât, & jetterent enfuite une bouteille 
d’huile dans la mer, en récitant des 
prières, & chantant une efpece de 
litanie. Voyant enfin que cela ne pro- 
duisit aucun etfet, ils écrivirent cer- 
taines paroles fur un morceau de pa- 
pier, qu’un d’entr’eux fut attacher au 
grand mât , pendant qu’un autre jet- 
toit une corbeille de cnfcafou ( a ) dans 
la mer. Je ne dois point oublier la 
maniéré dont leur chef appailà une 
dil'pute qui s’éleva entr’eux. S’étant 
apperçu qu’ils alloient en venir aux 



* fa] 0° eufeufu} c’eflune forte de mets 
qui confifte dans unè boule de fine farine 
& d’eau qu’on met dans une paifoire fur 
un pot au feu qui bout. Cette boule en attire 
la faveur. On la fert chaude, en y verfant un 
confonimé & la viande par deflus. On fait 
feoher de ces boules polir l’approvifionne- 
ment des vailfeaux. 
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coups, il.entoimj nue litanie maho« 
métane, à laquelle iis répondirent, & 
tout lut appaifé. 

Nous nous rapprochâmes le 4 de 
feptembre de Candie 8c de trois pe- 
tites ides de Gtadujogniffa , appcllée 
par les marins Calderpni. Nous vîmes 
au nord-oueft une ville, où il nous 
parut y avoir une bonne rade , & uns 

g rande gorge entre les montagnes. 

fouze lieues au couchant , nous nous 
trouvâmes vis-à-vis d’une baie pro- 
fonde, où font deux petits rochers, 
appelles par les Grecs Axhnades , & 
par les marins Chabra. Nous arrivâ- 
mes près de ride de Gozo , qui eft 
environ à douze lieues au fud-oueft 
de Chabra , & à huit de. l’ifle de Can- 
die. Nous vîmes huit lieues plus loin 
un cap , qui peut être celui 'que les 
anciens appelloient Hermœa («). 

L’ide de Gozo elt appellée Gafda 
par les Grecs. Sa fituation , aulli bien 
que fon nom, prouvent que c’eft rifle 
de Claudel, au-delfous de laquelle S.” 
Paul pafla en allant en Italie ( b ). La 
rade où les vaifleaux mouillent eft au 
nord , elle eft habitée par environ 



[a] Ptolom. VII. 17. 

M A<d. des dpôt. k XXVII.- 16. 
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trente familles de la contrée de Sfa- 
chia , qui y ont une églife grecque & 
un dragoman, parce que les vaiilcaux 
marchands & les corlàires Maltois y- 
viennent fouvent prendre de l’eau & 
des vivres. Il y a à l’orient une petite 
ille appellce Pulla Gafda ( la petite 
Gafda ). 

Nous vînmes mouiller le 9 au pied du 
château dzSuatiaoü Sfazhia. Les Grecs, 
précédés de leur prêtre, vinrent au- 
devant de nous, & nous demandè- 
rent ce que nous voulions } à quoi 
le capitaine répondit, que nous ve- 
nions chercher de l’eau. N’ayant pu 
trouver des mulets pour me rendre 
à la Canée , qui eft à quarante mil- 
les de là, j’écrivis au conful d’Angle- 
terre de m’en envoyer , & je retour- 
nai à bord; Je fus le lendemain ren- 
dre vilite au prêtre, & le 1 1 le ja- 
niifaire du conful m’amena des che- 
vaux. Au-deffous de Sfachia eft un 
petit port naturel , défendu des vents 
du fud par quelques rochers à fleur 
d’eau , où [es petits vailfeaux peuvent 
mouiller en fureté. Ce {ont les Véni- 
tiens qui ont bâti le château , & l’on 
voit au-delfus de la porte les armes 
de la république & celles de quelques 
gouverneurs, O11 me montra , à l’o- « 
rient de ce château , les fondertiens 
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d’une muraille qu’on me dit avoir 
fervi de bornes entre les territoires 
de Sfachia & de Retimo. La châtelle- 
nie de Silino eft au couchant. 

Les habitans de cette partie de l’ifle 
font des hommes vigoureux & robuf- 
tes, qui font le commerce avec de 
petits bateaux chargés de bois , de 
coton & d’autres marchandées. Nous 
partîmes le 10 pour la Cernée, & nous 
entrâmes dans une gorge extrême- 
ment curieufe , appellée Ebros Faran- 
ge , qui peut avoir depuis cinq jufqu’à 
trente-cinq pas de large , _& qui eft 
bordée des deux côtés de rochers 
taillés à plomb, fur lefquels il croît 
quantité^ de plantes rares, des arbrif- 
féaux & des arbres , tels que les. cy- 
près, le figuier & le chêne verd (a). 
Ce palfage a près de fix milles de 
long. L’entrée en elt ailée ; mais la 
montée eft fi rude à l’autre extrémité 
& fi étroite , que nous fûmes plusieurs 
fois obligés de mettre pied à terre. 
Etant arrivés dans la plaine, nous 
paflames près de la maifoji de Yoga 
du territoire de Sfachia, qui nous pria 
d’entrer chez lui, mais nous ne vou- 
lûmes point nous arrêter. Nous vîmes 



* (a) Q,u e R c u s ilex Linn. 

dans 
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dans cet endroit fix à fept Grecs, qui' 
«voient des chaînes au cou , parce 
qu’ils n’avoient pas voulu payer une 
amende d’environ une demi-piaftrc , 
à laquelle ils avoient été condamnés 
pour avoir porté des armes à feu, bien 
qu’ils alfuraflent qu’ils n’en avoient 
point. Nous arrivâmes dans un vil- 
lage appellé Profilera , dont le curé 
nous fit mille politeifes , & le lende- 
main à la Cornée , où je fus loger chez 
le confiil d’Angleterre. 



•* 
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CHAPITRE "III. 

La C anée , Dydamnum , Cyfamus , 
Aptere & Cydonie. 

ï-i A Cause, capitale de la province 
occidentale de Candie, elt lituée à 
l’extrémité orientale d’une baie d’en- 
viron quinze milles d’étendue, entre 
le cap Melecca , qu’on appelloit an- 
ciennement Ciamum , à l’orient, & 
le cap Spada , appcllée autrefois le 
promontoire Pfacum , au couchant. 
On croit communément qu’elle elt 
dans l’endroit où étoit autrefois C y- 
douia, & l’on fe fonde fur ce que 
Tome IV. K 

i . *• - 
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l’cvèque de la Cernée eft appelle par les 
Grecs l’évêque de Cydonia. Vers le 
milieu, du côté de la ville qui eft 
au nord , eft un vieux château , qui 
peut avoir un demi -mille de circuit. 
Il fe peut que les Turcs l'ui aient 
donné le nom de Chane , ou de ca- 
ravanferai , & que ce foit de là que 
le nom de Cernée foit dérivé. La ville 
a la forme d’un quarré oblong , & 
peut avoir deux milles de circuit. Elle 
, elt défendue du côté de terre par qua- 
tre battions & un ravelin , dans l’en- 
coignure nord-eft. Ces fortifications 
font l’ouvrage des Vénitiens. Le port 
eft au nord , défendu par une muraille 
bâtie fur la crête des rochers qui re- 
garde le nord. Il y a un fanal à l’extré- 
mité, & un château dans le milieu, 
qui fert de citerne. L’entrée du port 
eft fort étroite. On voit encore à gau- 
che , tout au fond du bafïïn , les rui- 
nes d’un bel arfenal bâti par les Vé- 
nitiens. Cette ville fut prife par Iflouf, 
capitan-pacha, l’an 1645, après s’être 
vigoureufement défendue pendant cin- 
quante-fept jours (à). La ville eft allez 



(à) Les Vénitiens acquirent cette ville 
avec le refte de Candie en 1204 ; ils pof- 

. J * . 
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jolie, & prefque toutes les maifons 
font bâties à la Vénitienne. La plu- 
part des églifes ont été converties en 
mofquées. Il yen avoit vingt -cinq, 
y compris ^es chapelles, dont l’une 
appartenoit aux francifcains. Il y en 
a une fur une éminence qui elt dans 
le château, qui paroit avoir été la 
cathédrale de fainte Marie. 

Tous îesTurcs qui habitent la ville, ap- 
partiennent à l’un ou à l’autre des corps 
militaires j & il y eu a environ trois 
mille eu état de.porter les armes. On y 
compte trois cents familles Grecques , 
quatre ou cinq familles Arméniennes, 
& environ cinquante familles Juives. 
C’ell là que réfide le pacha de la pr- 
vince de Canée , chef de la fameule 
famille des Caperlis, dont le grand- 



féderent la Canée jufques en ifSqç. Motif, 
capitan-pacha , s’etanc préfenté devant la 
ville avec quatre-vingt vaiffeaux & autant 
de galeres , la prit en dix jours. Le lultan 
Ibrahim le fit étrangler à fon recour à Cont 
tantinoplc , pour avoir la confifcation de 
fes biens. Néanmoins Ifibuf ne pouvoit 
pas avoir de grands tréfors ; il venoit 
de fuccéder à ce fameux muftapha que 
le fultan Mourat aima fi tendrement , qu’il 
voulut mourir entre fes bras. 

K 2 
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pere prit la ville de Candie. Ce pa- 
cha elt le même général qui reprit 
Nijj'ai & quelques-uns difent qu’il 
fut difgracié pour avoir détruit quan- 
tité de villages grecs dans les envi- 
rons, ce qui fut caufe que les terres 
relièrent en friche; mais qu’il allégua 
pour fa défenfe, qu’il n’avoit fait que 
ïuivre fes ordres. 

Les habitâns de la Canée font très- 
belliqueux. Ils avoient équipé, l’été 
dont je parle”, deux galiotes , montées * 
chacune de loixante hommes, pour 
croifer fur les Napolitains & leurs 
autres ennemis. Les Vénitiens les at- 
taquèrent & en prirent une, dont ils 
taillèrent l’équipage en pièces. La rai- 
fon en fut, à ce qu’on prétend , qu’ils 
les rencontrèrent dans un endroit où 
ils ne dévoient point aller, confor- 
mément au traité que la république 
àvoit fait avec la porte Ottomane, 
Cette aventure occafionna une émeute 
à la Canée , fur tout contre les Fran- 
çois, qui leur avoient donné des paf- 
feports. Plufieurs furent obligés de 
s’enfuir à Retimo. Quelques - uns fe __ 
réfugièrent chez le confiai d’Angle- 
terre, & s’y tinrent cachés pendant 
quelque terns. C’ell à la Canée que 
réfident les confiais d’Angleterre & 
de France. Les François en ont un à 
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Candie & à Retinio ; mais les Anglois 
n’y ont qu’un fimple drogueman, qui 
exerce la charge de conful. Ces der- 
niers y ont très-peu de commerce, 
la maifon du conful étant la feule 
qu’ils aient dans ride ; mais il y a 
beaucoup de marchands François. 

Leur principal commerce confifte'à 
envoyer à Marfeille des huiles pour 
les favonneries. - Cette ville fournit 
aulli de la foie, de la cire & du miel 
aux ides de l ’ Archipel > & du vin 
à toutes les contrées du levant; il eft 
violent, & eft à très-bon marché. C’eft la 
ville de Candie qui en fournit le plus; 
il eft rouge pour l’ordinaire , mais 
on fait de l’excellent vin mufcat dans 
les environs de Retimo. Les raifins«* 
les figues & les amandes font une 
autre branche de commerce. Les An- 
glois y chargent quelquefois des hui- 
les pour Londres & Hambourg. Les 
capucins de la million y ont un pe- 
tit couvent, & font les aumôniers de 
la nation Franqoife. 

Il y a au midi de la partie occiden- 
tale de l’ide une chaîne de hautes 
montagnes, à qui leur blancheur , lur- 
tout à l’extrémité occidentale, a fait 
donner par les anciens l’épithete de 
Leuci. Strabon leur donne trente-fept 
milles & demi de longueur. Celles 
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qoi font au nord s’appellent Omni», 

& celles qui font au midi les monta- 
gnes de Sfacbia. De là fortent deux 
chaînes beaucoup plus baffes, qui 
s’étendant vers le nord , forment 
deux pointes , dont l’une eft appellée 
le cap Spada , & l’autre le cap Pfa- 
cïttn. Les autres qui forment le cap 
Buzo , appelle autrefois le promon- 
toire de Curaffns , s’appellent les mon- 
tagnes des Grabufes. Ces caps font éloi- ’ 
gnés d’environ deux lieues l’un de 
l’autre. Le premier paroit ‘être cette 
partie des montagnes qu’on appelloit 
Vy&imiœus , & l’on pouvoit donner 
le nom de Cadijlus aux grandes mon- 
tagnes qui fe portent du levant au cou- 
chant , car c’eft ainfi que les anciens 
divifoient les montagnes appellées Leu- 
ci. Il y a au nord plusieurs rochers 
incultes , appelles par les Grecs Ma- 
dura , & c’eft ce qui a fait dire à quel- 
ques voyageurs, que les montagnes 
Leuci s’appellent aujourd’hui de ce 
nom. Il y a au fommet des montagnes 
ôi’Omala une vallée ronde en forme 
de lac, qu’on appelle Otnala , d’un 
mot grec qui lignifie une plaine, dont 
ces montagnes peuvent avoir tiré leur 
nom. C’elt probablement le même 
qui eft appelle Lago Omalo dans la 
carte’ d 'Homan. 

« t 
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L’eau Forme en hiver, dans la plaine 
©ù paillent les beftiaux, plufieurs pe- 
tits étangs i & les habitans difent qu’il 
y croit une herbe dont on peut tirer 
de l’or, & que lorfque les moutons 
en mangent, ce métail donne, à leurs 
dents une couleur jaune très - vive, 
ainfi qu’on prétend que le fait une 
certaine plante du Tirol. Il y a au nord 
plufieurs vallées charmantes. 

Je partis le 3 fepteénbre avec le con- 
ful d’Angleterre & l’évèque de Chija- 
mo , pour aller vifiter les contrées de 
. l’ifle qui font au couchant. Je vis , en- 
viron à un demi-mille au couchant de 
la Canée , une petite ifle plate d’envi- 
rod un demi-millç de circuit, appel- 
lée Lazaretto , où les vaifleaux fai- 
foient la quarantaine du tems que les 
Vénitiens étoientles maîtres de l’ifle; 
. mais le bâtiipent cil aujourd’hui dé- 
moli , & l’ifle entièrement déferte. 

Environ à mi-diftance entre ces deux 
caps, & à un demi mille de terre, elt 
l’ifle de Saint- Théodore , ainfi appellée 
d’une chapelle dédiée à ce faint. Elle 
peut avoir un mille de long & un ftade 
de large. Les Vénitiens y avoient un 
petit château que les Turcs battirent 
d’une hauteur qui efl^ dans l’ifle de 
Candie , & où on voit encore quelques 
reftes de leurs travaux. Cet endroit 
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n’eft plus habité ,* l’embouchure de la 
riviere Platania eft vis-à-vis de cette 
ifle. Elle a été ainfi appellée du grand 
nombre de platanes qui croilfent fur 
fe» bords , & qui forment un bois en- 
chanté. On y a planté des vignes , 
qui grimpent le long des arbres , & 
qu’on ne taille jamais. Comme ces ar- 
bres font beaucoup d’ombre , les rai- 
fins ne font mûrs qu’après les autres, 
je veux dire à noél , & ils rapportent 
un revenu confidérable. Après avoir 
relié quelque tems dans cet endroit 
délicieux , nous nous remîmes en 
chemin , & nous arrivâmes , au bout 
d’environ deux heures & demie , au 
lit d’un torrent d’hiver, qui, à ce 
que je crois, ell le même qu’Homan 
appelle Tauroniti ; il fépare la châtel- 
lenie de la Cernée de celle de Chifanto. 

Etant arrivés à l’extrémité occiden- 
tale de la baie de la Canée , nous tra- 
verfâmes le lit d’un torrent d’hiver 
appellé Speleion , & nous marchâmes 
deux milles au nord, à un joli village 
de même nom, ainli appellé d’une 
grotte fpacieufe qui eft auprès. Nous 
fûmes loger chez le frere de l’évèqu© 
de Chifamo , avec lequel nous fîmes 
plufieurs courtes , pour voir les anti- 
quités & les curiofités de fille. Il y a , 
dans l’endroit dont j’ai parlé ci-def. 
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fus , un couvent appelle Gonia , bâti 
à la Vénitienne, mais qui n’a des ap- 
partenons qu’au rez-de-chauifée. Le 
réfe&oire en eit fort beau , & l’églife 
eft au milieu de la cour. Les religieux 
Afferment plufieurs terres du grand- 
feigneur, dont ils lui paient le feptie- 
me du produit i ils font au nombre 
de dix prêtres & de cinquante ca- 
loyers, ou freres lais. Le vieux cou- 
vent eît au-deflus , à côté de la mon- 
tagne. Il ne coniifte qu’en une petite 
églife & quatre ou cinq chambres ; mais 
la vue en eit charmante, & l’eau très- 
abondante. * ■ 

A l’orient du cap Spadct ,- dont j’ai 
parlé ci-deflus , vers la^ pointe lepten- 
trionale , eft une petite baie , où il ne 
peut entrer que de gros bateaux. Oïl 
voit auprès les ruines d’une petite ville 
que leshabitans appellent Magnes > & 
les Italiens Magma , qui peut être Die - 
tamnum ou Di&ytma , que Ptolomée 
place fous le même degré de latitude 
que le promontoire Pfacum. Il y a 
toute apparence que cet endroit fut 
ainfi appelle de la nymphe Di&yune , 
& que ce fut là le théâtre de fes aven- 
tures. Les montagnes qui forment ce 
cap, & qui s’étendent du côté du midi, 
jufqu’à celles qu’on appelle Oniala, 
compofoient ce qu’on appelloit le mont 
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DiÏÏytmé. On dit que cette nymphe, 
qui s’appelloit auflfi Britomartis , in- 
venta les filets des chaflêurs, & fut une 
des compagnes de Diane ; que Minor 
en étant devenu amoureux, elle fe pré- 
cipita du haut d’un rocher pour éviter 
fes pourfuites, ou , comme le dit Calli- 
maque (a) , qu’elle fe jetta dans des 
filets de pêcheurs ( A/xr vx ) , ce qui lui 
fit donner le nom de Diiïymte-, mais il 
eft plus probable qu’elle le dut aux rets 
de chafleurs qu’elle avoit inventés. La 
tradition dit quelque chofe d’appro- 
chant , avec cette différence, que fc 
voyant recherchée par un grand fei- 
gncür, & voulant le débarrafler de 
lui , elle confentit a Pépoufer, à condi- 
tion qu’il l’enlcveroit dans un cha- 
riot; que pour cet effet il fit faire un 
■chemin , dont on voit encore quelques 
veftiges; mais que pendant qu’on y 
travailloit, elle fe fàuva fur un bateau 
avec un autre qu’elle aimoit. On ajoute 
qu’elle s’appellent Magma , & que ce 
fut d’elle que la ville reçut fon nom. 

On voit les principaux monumens 
de cette ancienne ville fur une petite 
éminence, à l’extrémité occidentale 
de la baie r des deux côtés de deux 
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ru idéaux qui fe joignent avant d’arri- 
ver à la mer. La plupart font bâtis d’un 
marbre gris, qu’on trouve dans les 
montagnes des environs. Il y en a un 
qui rclfemble à une églife, autour du- 
quel on voit quelques anciens bàtimens 
de briques. On trouve, fur une hau- 
teur au midi de la baie , quelques mor- 
ceaux de colonnes de marbre gris, & 
quatre citernes contiguës & enfoncées 
dans la terre, qui ont la figure d’ma 
quarré oblong^&au-dclfus defquelles 
il y avoit probablement quelque bâti- 
ment conlidérable. J’obfervai qu’elles 
croient plus profondes dans le milieu, 
& faites ei\ forme de puits quarrés, 
vraifemblablement afin qu’elles con- 
tinifent une plus grande quantité d’eau. 
Au-delfous & près des montagnes qui 
font du côté de la ville, on trouve dans 
les murailles quelques tuyaux de terre 
qui fervoient à conduire l’eau de ces 
citernes , lorfque les torrens qui font 
a-u-delTous venoient à tarir en été. Je 
vis parmi ces ruines , qui font proba- 
blement celles d’un ancien temple, un 
beau piedeftal de marbre gris , de trçis 
pieds en quarré. Ses quatre faces font 
ornées d’un fefton, au midi duquel elt 
la figure de Pan debout. C’étoit ou 
un autel, ou le piedeftal d’une ftatue 
érigée à cette divinité dans ce temple s 
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probablement dédié à la nymphe Die- 
tvnne. Strabon (a) fait mention d’un 
temple dans cet endroit. Il y a quel- 
ques années qu’on y trouva une ftatue 
d’albâtre, que les pêcheurs briferent, 
dans l’efpoir de trouver de l’or dedans. 
J’en ai rapporté un pied , où l’on voit 
dilfin&ement la forme des anciennes 
fandales. 

Nous fûmes de là à la riviere No - 
fçia, qui eft au couchant des monta- 
gnes qui forment ce cap. Son embou- 
chure ell dans l’enfoncement que forme 
la* baie. Il y a dans cet endroit un ro- 
cher fur lequel font les ruines d’une 
maifon & d’une chapelle appcllée Nç- 
peia, & tout auprès une vieille mu- 
raiüedecinq pieds d’épàilièur, qui pa- 
roit avoir fait partie d’un château. 

Le port& la ville de Çyfamus , qu’on 
appelle aujourd’hui Chifamo , font au 
couchant de la baie. C’étoit le bord de 
rancienne ville d 'Aptore^ fituée à en- 
viron cinq milles au fud-elt. IL étoit 
défendu des vents du nord , par un 
môle extrêmement folide , dont . les 
pierres n’étoient point liées. On voit 
fur le rivage , -au couchant du port de 
Chifamo , les fondemens de quelques 



Digitiz 



(a) Strabon X. p. 451. 




1 



[ 229 ] 

édifices , qui fervoient probablement 
de magafins. Il y a un petit ruifleau 
qui fe jette dans ce port ; la ville de 
Çhyfmmis paroît avoir été du côté de 
l’orient. 

Cette ville devoit être confidérable, 
du moins à en juger par les ruines 
que l’on trouve dans la campagne j 
mais il ne relie aucun vellige de Tes 
murailles. Elle eft le fiege d’un évêque , 
encore que l’on ignore s’il y a eu une 
cathédrale. Les Turcs qui l’habitent , 
vivent dans un château & dans un pe- 
tit village muré, qui, pris enfemble, 
n’ont pas plus d’un mille de circuit. 
Ils font fi près de la mer, qu’ils au- 
roient tout à craindre des corfaires , 
s’ils n’avoient pas pris cette précau- 
tion. L’extrémité du cap Bazo eft une 
petite i(le déferte, appellée Grabufa 
Agrifc ( Grabafe la déferte ) , & par 
Strabon Sitnàrus. Le cap Buzo ell l’an- 
cien promontoire de Corcyrus , formé 
parles montagnes des Grabufes , & il 
fernble que Pille eft à l’extrémité du 
cap. L’ille & le fort des Grabufes font 
un peu au couchant. Ce furent les 
Vénitiens qui le firent bâtir, & le 
commandant la vendit aux Turcs , l’an 
1691 , pour un barril de fequins, en- 
viron un an avant que Mocenigo arri- 
vât dans cette iile. La garnifon eft au- 
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jourd’hui compofée d’environ un mil- 
lier de Turcs ; mais ils ont H fort mal- 
traité les habitons, qu’ils ont aban- 
donné le promontoire. Ptolomée place 
la ville de Corcyrus dans cet endroit* 
mais il n’en relie aucun vertige , & 
l’on ne trouve fur ce promontoire > 
qu’un petit couvent dédié à faint 
George, qui eft entièrement ruiné, 
& deux églifes. 

Les autres villes que Ptolomée place 
à l’extrémité occidentale de Çrete , font 
Fhalarna , la Phalafarne de Pline , & 
la Phalafarna de Strabon , qui pou- 
voit t^e à S. Chirglani dans la carte 
d’Homan , qui met dans cet endroit 
une petite baie défendu par un rocher. 
La féconde eft le port de Rharnniis , que 
Ptolomée place à dix milles plus loin 
vers le midi, & qui pouvoit être à 
l'embouchure de la riviere Êfinari 
d’Homan. Si au lieu des trente-qua- 
tre degrés trente-fix fécondés de Pto- 
lomée, on met trente-quatre degrés 
vingt-fix fécondés, Cloerfonefus doit 
avoir été quatre milles plus loin vers 
le midi, dans l’endroit où eft Keronifi> 
fur une pointe de terre qui avance 
dans la mer. Je ne doute point que 
les anciens ne lui aient donné ce nom 
à caufe de cette fituation. On n’a pu 
me dire s’il y avoit des ruines dans 




•et endroit, mais je fais, paHa lifté 
des anciens archevêchés de cette ifle, 
que c’étoit le fiege d’un évêque ÿ & 
comme elle commence par le levant , 

& qu’elle finit par celui de Çherfonefut , 
il s’enfuit que celui-ci devoit être au, 
couchant. Cela étant, Inachorius étoït 
feize milles au midi, dans la baie que “ 
forme le cap Crio , qu’on appelloit 
anciennement Crumetopon , & que 
Ptoloméc met dix milles plus loin vers 
le midi. Voyant que je ne pouvois 
rien lavoir de plus , je n’allai pas plus 
loin. Strabon oblerve que l’ifle avoit 
vingt-cinq milles de large à fon extré- 
mité occidentale j Ptolomée lui en 
donne trente. 

Je découvris de cet endroit l’ifle de . 
Siniglufe ou Cenaotto , qu’on appelloit 
anciennement Ægilia , & l’on me dit 
qu’il y en avoit un autre entre celle- 
ci & Candie , qu’on appelloit Ponde- 
hnis. 

Je parcourus l’intérieur de l’ifle 
comme j’avois parcouru les côtes. Il 
paroît par les tables de Pentinger , 
qu’il y avoit dans le milieu un che- 
min conduifant à Gortine, qui paffoit 
par CnoJJns , au nord , d’où il reve- 
noit à la mer à CrefoneJfo y & de là 
vers Peft-fud-eft à Hiera. 

Apterek toit éloignée d’environ cinq 
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milles du port de Chifamo , & fituce 
fur une roche efcarpée dans une con- 
trée remplie de montagnes. On l’ap- 
pelle aujourd’hui Pdlœocajïro , ou Châ- 
teau-vieux, de même que toutes les 
villes ruinées qui font dans rifle. On 
voit au midi & au couchant deux 
éminences de hauteur inégale, furlef- 
quelles il paroit que le centre de la 
ville étoit bâti. Le village qui a pris 
fa place , cft fur la plus baife. Ces 
éminences paroiflent avoir été murées , 
& l’on voit encore au midi Tur le che- 
min de Çhifamo , les ruines d’une belle 
tour demi-circulaire , qui défendoit 
probablement le paffage. Le château 
étoit fur le fommet de la montagne. 
La ville étoit fortifiée par la nature, 
& divifée en trois parties féparées par 
des murailles. Celle du milieu eft rem- 
plie de ruines , parmi lefquelles font 
celles d’une églife. Tout auprès font 
plusieurs citernes taillées dans le roc. 
Les murs de la ville & du château 
ont fept pieds d’épaifleur, par où l’on 
peut juger de fa force. On dit qu’elle 
fut bâtie par Aptéras, roi de Crete , 
& qu’elle étoit éloignée de dix milles 
Me Cydonie , J’achetai un ancien bas- 
relief d’un pied neuf pouces de long, 
fur treize pouces de large. Les plus 
grandes figures ont onze pouces de 
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hauteur. C’elt, à ce que je crois , un 
monument jépulcral,' par lequel on 
peut connoitre la maniéré dont on 
s’habilloit’ dans ce terris- là. On dit 
que c’elt au pied de cette roche , en- 
tre la ville & la mer , qu’elt ce fameux 
champ où les firenes vaincues par 
les muiès, dans un célèbre défi de 
mufique , perdirent leurs ailes. 

Polyrvhenia étoit dans l’intérieur du 
pays* cinq milles au ifiidi à'Aptere * 
& fuivant Ptolomée, quarante minu- 
tes plus au couchant , en quoi il fe 
trompe. Elle étoit éloignée de fept 
milles & demi de Phpilafarna , & de 
quatre & trois quarts de la mer du 
couchant , car c’eft ainfi qu’on doit 
l’entendre ,• de maniéré que Rhamnus 
lui fervoit de port. Les Polyrrhéniens 
étoient au couchant des Cydoniatcs , 
& il y avoit dans leur ville, un tem- 
ple dédié à Diélynne. Ils vécurent au 
commencement dans des villages, mais 
quelques Achéens & Lacédémoniens 
étant venus s’établir chez eux , ils bâ- 
tirent une place forte , qu’ils appelle- 
ront Polyrrhema («). 

Artadine étoit aulli dans l’intérieur 
du pays , probablement dans l’endroit 



Ça) Strabon, X, p. 478. 
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appelle aujourd’hui Rocca , quoique 
Ptolomée la place plus au midi. Elle 
étoit bâtie fur un petit rocher élevé, 
fur le fommet duquel on voit encore 
les ruines de quelques édifices. Ils 
confiHent en trois ou quatre chambres, 
qui appartenoient anciennement aux 
Grecs , & l’on parle d’un certain géant 
appelle Jettes , au fujet duquel on dé- 
bite quantité de fables. Il y a fur ce 
rocher , de même que fur les monta- 
gnes voifines , des églifes taillées dans 
le roc en forme de grottes , & dé- 
diées à faint Antoine , inftituteur de 
la vie monaftique. 

Au couchant de cet endroit , . eft 
une 'riviere appellée Tiphlofé , que je 
crois avoir été ainfi appellée d’uné 
ville qui étoit auprès , car j’ai trouvé 
dans ma lifte un évêché appelle Te - 
philienjts. 

Le village iVEpifcopi eft • environ à 
une lieue au nord-eft de Rocca. On 
- y voit une églife entière , que l’évêque 
de Chijamo regarde comme fa cathé- 
drale. Elle eft ronde, couverte d’un 
dôme , pavée en mofaïque , & dédiée 
à l’archange faint Michel. On trouve 
à l’extrémité orientale les relies du 
fiege de l’évêque, & fous le portique 
un vafe particulier, qui fervoit pro- 
bablement de fonts baptifmaux. Il y 
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a de chaque côté un fiege fur lequel 
on dit que l’évêque & le prêtre s’af. 
féioient lorfqu’ils lavoient les pieds 
des prêtres le jeudi faint. 

• Comme cette églife eft dans les mon- 
tagnes appellées Mndara , j’ai conjec- 
turé que l’évêché appellé Matrehenfis , 
pouvoit être dans le même endroit , 
& fon diocefe au couchant de Tephi - 
lienfis , celui-ci étant nommé le der- 
nier du côté du couchant. 

Celui qu’on appclloit Cherfonenfo 
pouvoit être au midi de Tephilienfis . 
Il comprenoit la châtellenie de Silino , 
& ces trois évêchés compofent aujour- 
d’hui le diocefe de Chifamo. 

Dans les tables happa eft auffi placé 
dans l’intérieur du pays , à neuf rail- 
les de Chifamo \ & fuivant Ptoiomée , 
il eft neuf milles plus au nord qu 'Ar- 
tacine. Ptoiomée fe trompe quant à 
la longitude , mais je ne fais fi les 
tables font exa&es. Cette ville a dû 
être près de Spelea, au midi du cou- 
vent de Gonia , ou fur la riviere Tla- 
tania ; mais elle me paroit trop éloi- 
gnée de Chifamo. 

Comme je retournois ou nord-eft 
le long delà riviere Vlatania , je ren- 
contrai un joli village, appellé Kir~ 
tomàdo , bâti dans les montagnes d’O- 
malo. 
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Environ à cinq milles au fud-fud- 
©ueft de la Cnnée , il y a une monta- 
gne fur laquelle on voit quelques rui- 
nes. Je crois que c’eftle mont Tityre , 
fur lequel Strabon ( a ) prétend que la 
ville de Cydonie étroit bâtie. 

Il s’enfuivroit de là que le mont 
Tityre étoit dans le territoire de Cy- 
donie. La nymphe Di&ynne y avoitun 
temple. Strabon ajoute que Cydonie 
eh fituée vers la mer , dont elle n’eft 
éloignée que de cinq mille , &àdix 
d 'Aptere, & il n’y en a pas davantage 
en droite ligne. Cependant Ptolomée» 
qui met Aptere au nombre des villes 
qui font dans l’intérieur du pays , bien 
qu’elle foit voifine de la mer, met 
Cydonie au nombre des villes mariti- 
times de Crete qui font au nord. Je 
fuis porté à croire qu’il s’eft trompé 
plutôt que Strabon , dont i’exaditude 
eft admirable. Au cas que cet endroit 
ne foit point Cydonie , ce doit être 
Lappa ; mais ce qui me fait croire que 
e’eh Cydonie , c’eft qu’on ne voit au- 
cun monument ancien près de la CVr- 
née , au lieu qu’on en trouve quantité 
dans l’endroit dont je parle. 

La ville de Cydonie fut affiégée inu- 
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tiîement par Phalecus , prince des Pho- 
céens , qui y périt avec fes troupes:- 
preirée par Nothocratès . elle députa 
vers Eumenès, roi de Pergame, qui 
en fit lever le fiege par un de fes gé- 
néraux. La conquête en étoit réfervée 
à Metellus , à qui elle fe rendit après 
la défaite deLafthenès & de Panarès. 
Pendant les guerres d’Augufte &d’ An- 
toine , les Cydoniens fe déclarèrent 
pour le premier, & ils reçurent des 
marques de«fa reconnoiffance après la 
bataille d'A&ium. Rien ne fait plus 
d’honneur à Cydonie , que les médail- 
les frappées à fa légende , & aux tètes 
d’Auguile, deTibere, de Claude, de 
Néron, de Vitcllius, de Vefpalien, 
de Domitien, d’Adrien & d’Antonin 
le Pieux. 

Lamontagne de Cydonie eft bornée 
à l’orient par une vallée profonde, & 
fi étroite qu’à peine refie-t-il alfez de 
place pour la muraille & les tours qui 
la défendent. 11 y a vers l’orient un 
précipice , & au couchant une mon- 
tagne efcarpée ; la ville efi inacceifible 
du côté du midi. Dans un endroit 
efi un bâtiment de trente pieds de 
long fur douze de large , qui m’a paru 
être une tour, & au couchant une 
citerne creufée dans le roc. La def- 
cente yers le nord , efi en forme de 
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terraffe, & il y a plufieurs endroits 
unis, fur iefquels la ville paroit avoir 
été bâtie. La montagne e(t inaccelfible 
du côté du levant & du couchant, à 
caufe des précipices. Elle c(t défen- 
due au couchant, où la montée eft 
plus aifée, par un château d’environ 
un quart de mille de circuit , flanqué 
de quatre tours quarrées. Il n’eft pas 
étonnant qu’on ne voie point d’autres 
ruines dans cet endroit , puifqu’on 
seft probalement fervi dq# matériaux 
pour bâtir la Cernée , qui n’en eft qu’à 
cinq milles , au lieu que les carrières 
font à dix. Tout auprès , environ à 
quatre milles de la Cernée , eft une vieille 
maifon qui appartenoit à la famille de 
Viari. Elle eft fur le penchant d’une 
montagne , & dans la plus belle fitua- 
tion du monde. Près de là eft une grotte 
d’où fort une fource , dont l’eau fe 
rend à la Canée par un aqueduc fou- 
terrein. Le couvent, qu’on appelle 
la petite Trinité , eft à une petite 
diftance de la ville. Il appartient aux 
moines du mont Sinaï , & c’eft là 
qu’on enterre les Anglois. Après avoir 
vifi'té tous les endroits que je viens 
de dire , je retournai à la Canée. 



/ 
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CHAPITRE IV. 

De Gortine Ef? tfe quelques autres 
villes Jituées dans la partie mé- 
ridionale de IHsle . 

J E partis le 17 d’août de la Came , 
accompagné du janilfaire du coiiful , & 
d’un Candiot, pour faire le tour de 
l’ifle. 

Il y a au couchant de la vallée de 
Spele, un ruiifeau conlidérable , ap- 
pellé Mega-Potamo , que je crois être 
la riviere Mafalia , que Ptolomée place 
à quinze minutes à l’orient de Phoenix j 
de manière que, réduifant la longitude 
du port de Phoenix à cinquante-trois 
degrés quinze minutes , elle devoit 
être cinq minutes à l’orient de ce port, 
qui étant par la même longitude que- 
le promontoire Hermea , pouvoit être 
fur le cap , au couchant du château 
de Sfachia , fi tant eft que ce ne foit 
pas le même. Strabon place aulfi fur 
cette mer, Phcanix Lampeo , dans un 
ifthme auquel il donne douze milles 
& demi de largeur. Il y avoit fur cet 
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dfthme, un village appelle Amphalia , 
lequel devoit être près des falines de 
la baie de Sade , où Tille me parut très- 
étroite, en la voyant depuis le fommet 
du mont Ida. C’eft la Phoenix dont il 
eft parlé dans les actes des apôtres, 
chap. XX VU , v. 1 2. où l’équipage étoit 
d’avis de palier l’hiver , lor.fque le vaif- 
l’eau , fur lequel étoit foint Paul , ne 
put aborder à Beau-port. 

La fécondé ville à l’orient, eft Phot - 
cilafum , environ à quinze milles du 
promontoire Herntea , qui peut être 
Ponta - Placo de la carte d’Homan i 
Femchia eft à l’orient de celle-ci. Phoe - 
cilafium étoit probablement fur la ri- 
vière Romelia , qu’on trouve dans la 
carte d’Homan , & Tarba fur la Soglia , 
quatre milles au couchant. On trouve 
dans la carte de Dewit une ville ap- 
pellée Tarba , mais il la met au cou- 
chant de Tille. 

Lijfîts , la première ville que Pto- 
lomée place fur la côte méridionale , 
à feize milles de Tarba, & à quatre 
de Crimnctopon , pou voit être fur la 
rivierë Staurumena , dans l’endroit où 
eft le château de Selino. ,Les tables 
placent Lifia dans une fituation qui ne 
s’accorde point avec celle de l’endroit 
dont je parle , au lieu que Dewit met 
les plaines de Lifa dans ce canton de 
rifle. Nous 
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Nous palïàmes par Palco-Cajlvo pour 
vifiter le milieu de l’iile ; nous entrâ- 
mes dans la province Retimo, & nous 
couchâmes la première nuit dans un 
caravanferai , où il y a un château 
gjirdé par des janiflaires fournis à un 
Zidms bien que cet endroit foit éloi- 
gné de la mer , & par conféquent à 
l’abri des corfaires. 

Nous fûmes le ig à un village ap- 
pellé Aios Conjlantinos , de là à Rujli- 
co , qui elf un mille plus loin , & enfin 
aux villages de Spele , où coule une 
riviere confidérable, que je crois être 
celle que Ptolomée appeîle Majalia. 

Nous continuâmes notre route , 
entre les montagnes, par un très-mau- 
vais chemin, & nous arrivâmes le 
foir à un viHagc & à un ruiifeau ap- 
pellé Creobrifi ( la fontaine froide j , 
qui, de même que quelques autres , 
fie jette dans la mer par une ouverture . 
que lai lient les montagnes, & forme, 
à ce que'je crois , la riviere à laquelle 
Homan donne le nom de Potamos. 

Pfychium de Ptolomée étoit proba- 
blement dans cet endroit, ou Ipr la 
riviere Vifari ou Platis, à quatre mil- 
les à l’orient , & qu’Homan appelle 
Galigni. Cet endroit étoit à quinze mi- 
nutes à l’orient de la riviere Majalia,. 

Lprfique nous fûmes à trois milles 
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pu-delà de la rivière Vifari , nous tra, 
verfàmesles montagnes» pour entrer 
dans une belle plaine bornée au nord 
par le mont Kedrofé , qu’on appel loit 
anciennement Rentras, & au midi par 
le mont Melabis. Le fameux mont Ida 
cil au nord du premier, au milieu & 
dans la partie la plus large de l’ifle , à 
compter depuis le mont Melabis , juf, 
qu’aux montagnes de Strongyle , qui 
forment le cap Sajjofo d’Homan , qu’on 
appelloit autrefois Dion , entre Candie 
& Retimo. 

Cette plaide, qui peut avoir deux 
milles de large , s’étend du fud-oueft 
au nord-elt pendant plufieurs milles, 
jufqu’aux montagnes de Scetbi ou -Sï- 
fie, qui eft l’ancien mont Di&e. Àl’ex-, 
trèmité méridionale on voit une grande 
baie, où font les deux iiîes dont j’ai 
parlé ci - deflus. Elles font iéparées 
l’une de l’autre par un paliàge étroit , 

& elles ontenfemble environ deux mil- 
les de long & un {fade de largeur. Les 
marins les appellent Cabra , & les Grecs * 
Paxintades. La plus grande eil proba- 
blement Létoa de Ptolomée , & peut- 
être a-t-elle tiré fon nom de la riviere 
J-ethé, qui fe jette dans cet endroit (a). 



fa] Horqao place le château dç Sfachia 
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La fàmcufe ville de Gortine étoit fî- 
tuée dans la plaine dont je viens de ^ 
parler , à environ dix milles de la mer. 

En entrant le 19 dans cette plaine, 
nous traverfàmes le lit d’un torrent 
, d’hiver, appellé par les naturels du 
pays , Climatiano , & par Homan Tar- 
tara. Nous étions pour lors dans la 
province de Candie , & dans la châtel- 
lenie de Kenurio. La riviere appellée 
Jeropottxmo ( r?fo*or«,<«; ) , ou la vieille 
riviere, comme prononcent les Grecs, 
paiTe au milieu de cette plaine, ou 
pour mieux dire au lud-eft, & prend 
fon cours à l’orient de l’ancienne Gor- 
tine , qui pou voit s’étendre jufques.là, 
quoique fes principales ruines foient 
plus d’un mille au couchant : il y a 
tout lieu de croire que c’eft la riviere 
qui baignoit ou traverfoit la ville, au 
rapport de Strabon. (a). . 



à une grande diftance de ces ifles , quoi- 
qu’il n’en foit éloigné que de fept lieues au 
couchant. 11 fe trompe de même à l’égard 
de Gozo , qu’il met à deux degrés de longi- 
tude au couchant , au lieu qu’il n’eft qu’à 
douze lieues oueft-fud-oueft. La carte de 
Dewit eft beaucoup plus exaéte par rap- 
port à la fituation des ifles qui font au 
midi de Candie. 

O] Ptolemée place le fleuve Lctlic au 

L a 
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Nous fûmes à Tribachi , bâtie au 
milieu de la plaine , où je vis la céré- 
monie extraordinaire d'un mariage 
Grec. Nous traverfâmes la plaine près 
de la mer, pour arriver fur une petite 
baie, ou crique, au couchant de la 
terre qui forme, la grande baie. Cette 
crique eft l’ancien port Metallum , ou 
Metalia , appelle aujourd’hui Matala, 
qui étoit un des ports de Gortine , 
dont il étoit éloigné de feize milles & 
lin quart. La baie a un ftade de large. 
De chaque côté eft une montagne. Il 
paroit y avoir quelques ruines fur celle 
qui eft à l’orient, entr’autres celles 



couchant de plufieurs villes , qui étoient 
plus occidentales que Gortine , & fon em- 
bouchure trente minutes au couchant de 
cette ville. Il eft vrai qu’il y a un petit ruifl 
feau appelle Mctropolianos , qui traverfe 
le village de Metropoli , qui fait partie 
de Gortine , & qui pouvoit aulfi s’appeller 
Le thé , & va fe jetter dans la riviere appel- 
Ice Jcropota/nos ; mais il vaut mieux fup- 
pofer que cette riviere Lc'thc eft mal pla- 
cée dans Ptolomée , plutôt que de croire 
que Strabon ait parlé de ce petit ruifleau , 
& oublié la grande riviere qui traverfe la 
plaine , & qui étoit près de Gortine , li 
tant eft que la ville ne fût pas bâtie delfus. 




> 
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d’une muraille qui i’entouroit , avec 
une échauguette. On l’appelle Cajtro 
Matala, & Cajlro Hellenico (la ville 
grecque). Sur le côté du quai qui efl: 
au couchant on trouve plufieurs gran. 
des chambres taillées dans le roc, qui 
parodient avoir l'ervi de magafins ; & 
dans un coin une chapelle , partie de 
maçonnerie , & partie creufée dans le 
roc , qu’on appelle fainte Marie de ' 
Matala. Il y a un caloyer qui appar- 
tient à un couvent voifin. On a taillé 
de l’autre côté du rocher, plufieurs 
grottes fépulcrales, qui forment fix ou 
iept étagës. La plupart confident en 
deux chambres pratiquées l’une dans 
l’autre , dont l’intérieur a de chaque 
côté une petite piece. Il y a dans tou- 
tes, des niches demi- circulaires, où 
l’on dépofoit probablement les corps, 

& j’ai vu au bas de quelques-unes des 
caveaux que l’on fermoit avec une 
pierre. 

Sur la foi de Ptolomée je cherchai 
Lebena , l’autre port de Gortine plus" 
loin du côté de l’orient , & j’eus tort 
de m’en rapporter à lui; car Mafalia 
étant au fud-eft de Gortine dont il • 
s étoit éloigné de feize milles & «un 
quart , & Gortine n’étant qu’à onze 
milles & un quart de la mer & de Lff- 
beua , il s’enfuit, fuivant Strabon, 

L ? 
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que cette dermere ne pouvoit être 
plus vers l’orient, mais dans l’endroit 
où la mer approche le plus de Gortine , 
& par conféquent fur la baie où la 
plaine aboutit , & probablement à l’em- 
bouchure de la vieille riviere. 

On me dit qu’il y avoit autrefois 
une ville près d’un château appelle 
aujourd’hui Mouriella. Les tables pla- 
cent auffi Lebena à douze milles de 
Gortine : ce qui confirme le fentiment 
de Strabon , & prouve qu’il connoif- 
foit parfaitement rifle de Crete. J’a- 
vois d’abord cru que le promontoire 
de Léon , que Ptolomée place fous le 
même degré de longitude que Lebena , 
étoitle cap de Matala , & qu’on pou- 
voir,! es réduire tous deux à cinquante- 
cinq degrés vingt minutes, & la rivière 
Létbé à cinquante-quatre degrés feize 
minutes. Dans ce cas , voici la manière 
dont il faudroit le corriger , quant à 
l’ordre & aux longitudes : le fleuve 
Létbé cinquante - quatre degrés feize 
minutes; Lebena cinquante - quatre 
degrés feize minutes ; le promontoire 
de Léon cinquante- quatre degrés vingt 
minutes ; le cap Majalia cinquante-qua- 
tre degrés vingt minutes; la riviere 
Qatar aBus cinquante - quatre degrés 
cinquante minutes; c’elt: probablement 
la riviere Luzuro d’Homan > mais fi 




» 
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Ce géographe a raifon d’appellei* Leorimï 
la pointe de terre qui elt plus au cou- 
chant quele cap Matci!a * il s’enfuivroit 
que c’eft le cap qui me parut être quatre 
à cinq lieues plus au couchant que ce- 
lui que je reconnus depuis être le cap 
Mafalia 5 & dans ce cas > il faudroic 
mettre le promontoire de Léon après 
celui de Mataia , neuf minutes au 
couchant de la rivière Catarachis , 
comme l’a fait Ptolomée. 

Tandis que je cherchois Lebsria du 
côté du couchant * je découvris un en- 
droit qui me parut être d’une plus 
grande conféquence, parce qu’il ‘en 
eft parlé dans le nouveau teftament, 
& qu’il a été honoré de la préfence 
le faint Paul ; favoir , Beaux-Ports , 
rès de la ville de Lafeaj car il y a 
ne autre petite baie environ deux 
Jeues à l’orient de Mataia , que les 
Grecs appellent aujourd’hui Beaux- 
^orts (a i/Kam'f y.m. s?). Cette baie elfc 
> environ trois milles au midi d’un 
jos couvent appelle Pauaia Egetria ; 
jais il ne paroxt pas y avoir eu de 
41e. Les habitans difent cependant 
qe faint Paul s’embarqua dans cet 
edroitj & quoique la tradition porte 
qe l’apôtre vint à Hierapetra , je 
cftirois que leur rapport approche 
dvantage de la vérité, d’autant plus 

L 4 , 
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que les tables' placent Lifta , qui doit 
être Lafea, à l'eize milles de Gortine, 
qui éteit probablement au nord de 
Beaux-rPorts , & au nord nord-eft de 
Matala. Je ne connois aucun auteur 
qui ait fait mention de Lifta fous ce 
nom } mais Strabon place Prafus près 
de Lebeniem , à vingt-deux milles de 
Gortine : ce qui donne lieu de croire 
que Prafus & Lafea étaient la même 
ville, où il y avoit un temple dédié 
à Jupiter Didéen, car PhÀfus fut dé- 
truite vers ce tems-îà. Elle devoit être 
près de Lebena. à cinq milles aunord- 
ouefl: de Metallum , àfept & demi au 
fud eft de Gortine , la ville rivale qui / 
la détruifit , & à deux & demi de Id, 
mer: ce qui ne s’accorde point avec 
la diftance que les tables donnent • 
Lifta, quoique Strabon dife quecefù 
rent les Hierapytniens qui detruifirem 

Prafus. I 

Le poëte Epiméride était natif d 
Plu fus , & c’eft lui qui a donné au) 
Cretois le caradere que faint Pail 
leur attribue. 

I .a fécondé ville dont parle Ptolf- 
mée , après la riviere CataraSius , Æ 
lnatus, qu’ il dit être à dix milles pis 
au levant ; favoir, fur la riviere Cd- 
dre , où Homan place Lithia. Lesju 
blés mettent Inato à trente-deux mites 
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à'Hiera , qui eft une ville dans’ l’in- 
térieur des terres , dont l’évêque qui 
réfide à Hierapetra prend le titre, 
dans l’endroit où la carte place Epif- 
copi. Hieronoros eft à dix milles plus 
au levant, Hierapetra à cinq milles 
plus loin, & le yïomonto'vîQErythyœuni 
cinq autres milles plus avant vers 
l'orient. On voit fur la pointe que je 
pris pour ce promontoire, une ville que 
je crois être Hierapetra. Au nord eft 
une gorge entre les montagnes , & le 
cap eft éloigné de cinq milles de la 
ville. 

Les ides GaidurogniJJa , appellées 
par les marins Calderoni, font au mi- 
di, à environ deux lieues de la terre* 

La plus grande peut avoir deux millês 
de longueur. L’autre , qui a environ 
un demi-mille de circuit, eft un de- 
mi-ftade plus à l’orient. Deux lieues 
plus loin eft une pointe appellée par 
Homan Santi - Pojita , qui me parut 
être huit lieues à l’orient de la der- 
nière , qu’il appelle Leonda , & qui 
doit être le promontoire Erytbræum , 
que Ptolomée place cinq milles à l’o- 
rient d ’ Hierapetra : c’eft la même 
qu ' Hierapytna & Hicrapolis. Ce der- * 
nier ne nomme que deux autfts vil- 
les au midi de Crete > favoir, Ampe - 
lus , à dix milles à l’orient du cap 

L S 
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Erythrœum. Je crois qu’elle etoit un peu 
à l’orient de Pifle Chrijliana , . où je 
vis uu port & une ville ou village li- 
tué au couchant d’une petite pointe, 
appellée par Homan Stomachri Giallo. 

Nous découvrîmes à plein les trois ' 
ides de Chrijliana , dont la plus grande 
a près d’une lieue en tous fens. Il y 
en a deux petites au midi. La der- 
nière ville au midi eft Itanus , laquelle 
eft dix milles plus à l’orient, & dix 
au couchant du promontoire Samo - 
71 htm , qu’on appelle aujourd’hui le 
cap Salomon. Homan, qui vraifem- 
hlablement avoit confulté les cartes 
des Vénitiens, paroit avoir placé ces 
villes dans les diftances où elles doi- 
vent être;. mais à l’égard du gilfement 
des ifles , il les place de façon qu’elles 
fe trouvent plutôt au levant qu’au 
midi de Candie. Il met les rochers, 
ou les ifles Cavallus & Far mû , au cou- 
chant du cap Xacro , & la riviere de 
ce nom au nord-eft. m’appelle le pro- 
montoire Sltanum , & place un peu 
plus haut vers le nord- eft Paleo CaJlro> 
ou la vieille ville , où fe trouvent pro- 
bablement les ruines de l’ancienne 
ville ëlnatus. En mettant le cap Sa- 
lomon plus loin vers l’orient, ainft 
qu’il doit l’être, la carte d’Homan 
s’accorde avec celle que Ftolomée 




donne de la pointe orientale de Crete. 
Il met le port & la grotte de Mima 
onze minutes au midi, & trente mi- 
nutes au couchant du cap, qui étoit 
probablement à Porto - Schigma. Si 
cette baie ctoit im peu plus au midi, 
la latitude faroit plus jufte. Il place 
Camara dix minutes plus au coucïumt , 
& cinq minutes plus au nord , « je 
l’aurois mife fur la pointe Trachila , 
f Paleo-Cajîro n’étoit -dans la baie au 
nord-ouefb. Cette baie a dû être cinq 
milles plus au nord que celle de Mi- 
ma , du moins à en juger par les rui- 
nes qui y font ; je la mets à l’extrémité 
méridionale de la baie , & je. place 
Oins entr’elle & Cherfonefus , qui étoit 
au milieu, où Homan met une pénin- 
fule : & cela étant, la|longitude & La 
latitute à'Ohis doivent être ff , f , , 

20. Le dernier endroit à l’orient du 
promontoire Zephyrium eft fûrement 
le cap Sidero. Strabon dit qu’il n’y 
a voit que fept milles & demi de Mi- 
ma des Lychiens à Hierapytna , 
„ d’une mer à l’autre. Cette Minoa étoit 
probablement une autre ville de ce 
nom au fond du golfe de Mirabeau. 

Les longitudes de la partie fepten- 
trionale de Crete l’ont li faulfes dans 
Ptolomée, qu’on ne peut s’y fier. Par 
exemple, il ne compte qu’un degré 
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quinze minutes de longitude du pro- 
montoire Z ephyrium à Rit hymne , quoi- 
que la diftancc f’oit les deux tiers de 
l’ifle, & que Ton compte foixante de 
Retimo à Candie , quoiqu’ils foient pe- 
tits. Ses defcriptions ne font pas moins 
imparfaites. La premier® ville dont il 
pacte, eft Heraclée, qui étoit le port 
de CnoJfus,k l’orient duquel étoit Cher- 
fonefus, le port de Li&us. Il étoit éloi- 
gné de feize milles de CnoJJus , & ùn 
l’appelle aujourd’hui Cherronefo. C’eft 
une ville épifcopale, où l’on voit quel- 
ques ruines. Britomartis ou Di&ynne 
y avoit un temple. Les tables la met- 
tent à feize milles de Licinm , qui 
probablement eft le rnêmejque Li&us i 
mais fi une ville appellée Toxida , qua- 
tre milles à l’orient de Candie, eft 
Li&us , qui eft éloignée de deux lieues 
de Cherronefo , il faudra compter 
fix milles. Arcadi eft feize milles 
plus loin ; de là à Bletma on compte 
trente milles, & de celle-ci à Hier a 
vingt. C’eft là que finit l’itinéraire 
du. nord depuis Gortine ,• mais il 
y a" une autre route au midi d'Hiem 
à Gortine , dans laquelle il y a quel- 
ques omiffions > car if n’y eft fait men- 
tion que d 'Inato. 

Strabon met Li&us à dix milles de 
la mer, &à quinze milles; de Cnojfur . 




/ 



C’étoit une des villes les plus florin. 
Tantes de Tille , après que Cnojfus eut 
perdu fes privilèges, ce qui arriva 
avant le tems de Strabon ; mais cette 
derniere recouvra dans la fuite fon 
ancien éclat. 

Nous fûmes de Matala à un petit 
village qui eft au nord - eft, appelle 
Fannie a - Sains. Nous y trouvâmes le 
Sardar-aga delà châtellenie, qui nous 
fit milles politefles ; mais un de fes ja- 
nilfaires nous demanda qui nous étions, 
& voulut voir notre pafleport ; & fur 
ce que nous lui dîmes que nous n’en 
avions point , il menaça de nous ar- 
rêter. Il nous lailïa cependant aller, 
& nous fûmes coucher dans un gros 
couvent qui eft auprès. 

Nous allâmes le ao à Metropoli , 
qui eft à l’extrémité méridionale des 
ruines de l’ancienne Gortine. Elle fut 
bâtie par Taurus , roi de Crete (<*). 

La riviere dont j’ai parlé ci-deflus, 
& qu’on croit être le fleuve Léthé , eft 
à un mille & demi au fud-eft de l’au- 
tre côté de la plaine , & il y a toute 
apparence que Gortine s’étendoit jiif- 
ques-là. Homere en parle comme d’une 



(a) C’eft le même qui enleva Europe fur m 
les côtes de Phénicie. 
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ville murée , mais fes murailles fu- 
rent détruites dans la fuite. Stra- 
bon lui donne fix milles & un quart 
de circuit; mais il paroit qu’elle s’ag- 
grandit conlidérablement ; car Ptole- 
mée Philopator, qui avoit commencé 
de la faire murer, difcontinua Ion en- 
treprife , ce qui n’empêcha pas que 
fes murailles n’euifent onze milles & 
un quart de circuit. Toute la campagne 
du côté de la rivière , eft couverte de 
ruines. La ville ne paroit s’ètre éten- 
due du côté du fud-oueft, que juf- 
qu’à la*riviere Metropolitanos , qui 
paifeprès de Metropoli. Elle s’étendoit 
du côté du nord-eft jufqu’au village 
Aioufdeka. Elle avoit deux milles de 
largeur, & en fuppofant qu’elle occu- 
pât l’efpace de deux milles, à comp- 
ter du pied des montagnes qui font 
au nord-oueft , jufqu’à la riviere* elle 
auroit eu huit milles de circuit. Il y 
a donc lieu de croire qu’elle s’éten- 
doit ^ jufqu’à la riviere , pour pouvoir 
profiter de l’eau , & même julqu’aux 
montagnes, & que pour la rendre plus 
forte , on avoit bâti fes murailles fur 
la arête de celles qui font les plus baf- 
fes; car, comme je l’obferverai ail- 
leurs , on voit quelques ruines fur 
une montagne qui eft au fud-oueft de 
la riviere Metropolitanos • 




L’eglife métropolitaine de Tite eft 
au nord du village de Metropoli , à 
l’orient du ruiffeau , & au pied de la 
montagne. On dit qu’il fut le premier 
archevêque de Crete (a), & que faint 
Paul l’y établit. En effet, il lui dit 
dans la. lettre qu’il lui écrivit, u qu’il 
„ l’a laiffé en Q-ete, afin qu’il mette 
„ en bon ordre les chofes qui man- 
„ quent , & qu’il établilfe des anciens 
, 3 dans chaque ville. „ 

Je parlerai ailleurs de cette églife. Les 
principales ruines de Gortine s’éten- 
dent environ l’efpace d’un mille juf- 
qu’à l’orient de Péglife vers AioiiJ- 
deka. La plus proche de ce village elt un 
édifice qui étoit probablement un théâ- 
tre, ou un amphithéâtre, njais quieft 
entièrement démoli. Il étoit revêtu de 
groifes briques ; l'es murailles ont qua- 
tre pieds d’épaiifeur , & il a environ 

cent cinquante pieds de diamètre, me- 

* 



[ 'a ] Un papa , à qnkm vdÿageur demanda 
des nouvelles des évêques de Crete , lui 
dit que Tite étoit neveu d’un évêque de 
Gortine : en quoi il fe trompoit,- car Tite , 
que Paint Paul appelle Ton fils bien-aimé, fut 
le premier évêque de cette ifle -, & fuivant 
toutes les, apparences , fon liège étoit à Cor- 
tinc % -h- - ■ . 
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furéen dedans. Les arches fur lefquel- 
les les fîeges portoient, ont vingt- 
deux pieds de hauteur, & quatorze 
d’ouverture. Il y a, dix pisds plus loin 
vers l’orient, une autre muraille flan- 
quée de deux tours quarrées, dans 
leiquelles on avoit probablement pra- 
. tiqué les efcaliers mais je ne’faurois 
dire s’il y avoit des arches de ce côté ; 
& il 11e paroît pas qu’il y eût des tours 
dans les autres endroits. Comme ce 
bâtiment n’eft pas fort large, je fuis 
tenté de croire que c’étoit un théâtre. 
Le bas peuple l’appelle un château, 
& prétend que tous ces édifices font 
l’ouvrage d’un roi nommé Antipata 
Avechios. Plus loin- au couchant & 
près de Metropoli , on voit les ruines 
d’un grand bâtiment, dont la face qui 
regarde l’orient elt prefqu’entiere. Ses 
murailles ont fept pieds d’épaifleur, 
& l'ont revêtues en dedans & en de- 
hors, de briques j & pour les rendre 
plus folides, on a pofé dix lits de 
briques de deux pieds fix pouces de 
long , d’un pied deux pouces de large , 
& de deux pouces d’épailfeur , de qua- 
tre en quatre pieds. Laporte du mi- 
lieu ell de pierres de taille, & paroit 
avoir été ceintrée*, mais on en a en- 
levé les pier»es. Elle? vingt- cinq pieds 
deux pouces d’ouverture , & il y a de 
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chaque côte une muraiile ae quarante 
pieds de front, de forte que la façade 
entière eft de cent fept pieds. Il y a 
à chaque côté de l’entrée deux piedef- 
taux de marbre , fur lefquels il y avoit 
probablement des ftatues. 

M’étant rendu au couchant, où eft 
l’ancienne cathédrale , je vis deux bel- 
les colonnes de granité gris , de deux 
pieds de diamètre, étendues parterre. 
Nous fûmes de là à un bâtiment de 
trente pieds en quarré, au-deffus du- 
quel eft une pointe de terre, fur la- 
quelle il y en a un autre rond de 
quatre -vingt- dix pieds de diamètre. 
Ses murailles ont neuf pieds d’épaif- 
feur, & font revêtues de briques par 
dehors. Il y a tout autour des cham- 
bres qui ont dix- fept pieds de long 
fur cinq de large , qui pouvoient 
fervir aux ufages du temple ; on y a 
pratiqué des niches de quatre pieds 
dix pouces de large, dont le nombre 
eft probablement le même que celui 
des appartemens extérieurs. Ce bâti- 
ment me parut avoir fervi de temple. 

Plus loin, vers le Rord, on trouve 
les ruines d’un autre édifice, & au 
midi celles» d’un aqueduc alfe2 mal bâ- 
ti, qui conduifoit l’eau des monta- 
gnes , & qui , à ce que je crois , com- 
menqoit à une fource qui eft à deux 




milles au fud-oueft , furie chemin de 
ce qu’on appelle le labyrinthe. On voit 
à l’extrémité de cet aqueduc les rui- 
nes d’un édifice confidérable, qui fer- 
voit , félon les apparences , de prétoire', 
où fe teftoient les affemblées publiques ; 
car je vis , fur des pierres qui étoient 
par terre , plufieurs infcriptions effa- 
cées , en l’honneur des magiftrats. Je 
jugeai , par quelques piedeftaux qui 
refirent, qu’il y avoit huit colonnes, 
qui font probablement les reftesd’ua 
portique qui régnoit tout autour , & 
dont l’entrée étoit du côté du cou- 
chant. Il y a d’autres piedeftaux au 
nord-oueft , qui font aulfi vrailembla- 
blement les reftes d’un portique. Je 
trouvai , en allant à l’églife , uneinfi. 
cription à moitié effacée , dans laquelle 
il eft fait mention d’un archevêque, 
& tout auprès les fondemetis d’un 
édifice , dont l’extrémité forme un 
demi-cercle, comme les églifes grec- 
ques. 

Prè« de l’églife métropolitaine il y 
a quantité de morceaux de colonnes 
& de chapiteaux , & de l’autre côté du 
ruiffeau , à l’extrémité occidentale de 
la cathédrale, quelques , ruines qui 
pourroient bien être celles de la mai- 
îon de üarchevèqué. 

L’ancienne cathédrale eft fur la rive 
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feptcntrionale de la riviere Métro- 
politanos, qui paiTe par le village de 
Metropoli, à un demi-mille ‘de l’églife. 
Ce quartier appartenoit probablement 
à l’églife dans les premiers fiecles du 
ch riftianifme. On croit, avec raifon , 
que Tite y avoit établi fon liege, & 
que dans la fuite on lui dédia cette 
églife; elle a plus de»cent pieds de 
long fur cinquante de large. La par- 
tie du côté de l’orient eft prefque 
entière, & futfit pour faire juger de 
la magnificence de cet édifice. Ses 
murailles ont trois pieds & demi d’é- 
pailfeur, j’obfervai que les pierres, 
dont les murailles iont bâties, font 
pofées alternativement les unes à plat 
& les autres debout, ainfi qu’on lepra- 
tiquoit anciennement. On peut remar- 
quer à l’extrémité orientale une pierre 
quarrée, autour de laquelle font quel- 
ques lettres grecques , & fur la mu- 
raille qui regarde le nord , deux ins- 
criptions à moitié effacées. Il paroît 
qu’il y avoit un portique. 

LeruifTeau palfeau pied d’une mon- 
tagne, fur laquelle on voit les ruines 
d’une efpece de fortification. La cha- 
pelle de faint Jcan-Bapdfte eft fur le 
fommet. C’étoit probablement la cita- 
delle où étoit le tenaple de Diane, où 
Annibal feignant de mettre fes tré- 
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fors en dépôt , fit porter des vafes 
remplis de plomb. Il avoit laide chez 
lui quelques (latues d’airain , dans lef- 
quelles il avoit caché fon or, avec 
lefquelles il repafla quelque tems après 
en Allé ; & ce fut ainfi que ce géné- 
ral rufé fe mit à couvert de l’avarice 
des Cretois, qui le gardoient à vue, 
de peur qu’il, n’emportât fes tréfors 
imaginaires , plutôt que pour le ga- 
rantir des entreprifes des voleurs. 

Etant arrivés envirotf à un mille au 
fud-ouell:, nous montâmes les mon- 
tagnes, jufqu’à l’endroit où eft ce 
qu’on appelle le labyrinthe , quoique 
mal-à-propos j car ce fameux édifice 
étoit à CnoJJe , & il n’en reliait plus 
rien du tems de Pline. Cet endroit 
n’eft autre choie qu’une ancienne car- 
rière , dont on a tiré les pierres pour 
bâtir la ville de Gortine\ car bien qu’il 
y eût une montagne tout auprès, ce- 
pendant la qualité de cette veine les 
détermina à les tirer de cette carrière, 
quoiqu’elle fût éloignée d’une lieuef 
Dans la fuite ils travaillèrent à l’ag- 
grandir, afin qu’elle put fervir d’afile 
à leurs familles dans les guerres ci- 
viles. L’entrée de ce fouterrein ell 
large & divifée en plulieurs rues, 
qui .ont depuis dix jufqu’à vingt 
pieds de largeur, Tur huit de hauteur» 
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On a rangé à côté les pierres qui pou- 
voient embarraffer le chemin. Il y a , au 
bout delà principale allée, une ouver- 
ture étroite , par où l’on entre dans 
une autre, qui fe divife en deux ou 
trois chemins qui fe joignent à leur 
e\trêmité. Ce que j’v vis de plus cu- 
rieux, eft une petite (aile circulaire 
d’environ vingt pieds de hauteur , ter- 
minée en forme de dôme, d'où l’eau 
filtre continuellement. Les détours 
que forme ce labyrinte font fi nom- 
breux, qu’il faut ufer de précautions 
pour 11e point s’égarer au retour. Il y 
il route apparence qu’il y avoit plu- 
fieurs entrées qu’on a bouchées de- 
puis, & qu’on avoit inventé des ma- 
chines pour conduire les pierres juf- 
^ju’à Gortine. Je ne puis mieux com- 
parer cette carrière qu’à celles qu’on 
voit autour de Paris, & à Rome fur 
le mont Av enfin ; mais il s’en fautbeau- 
coup qu’elle les égale. 

Au midi de cette grotte eft une mon- 
tagne ronde & pointue , vers le fom- 
met de laquelle eft un village appelle 
Sifont- Cajlelii (le château des Juifs), 
parce que quelques Juifs y demeu- 
roient du t.ems des Vénitiens , ou y 
avoient été relégués. Le village de 
Cajlelii eft vis-à-vis dans la plaine i on 
conferve dans la _ maifon du fignor 
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Hieronimo un relief: d’un goût adnû-. 
rablej c’elt une tète de bélier ornée 
de fêlions, dont Tourncfort a parlé. 
Ce n’eft que le coin d’un cercueil de 
marbre, & j’en ai vu un pareil à 
Aioufdeka , dont les feftons font fur- 
montés de tètps en relief, avec une 
tète de bélier à chaque extrémité. 

On dit qu’Agamemnon , ayant été 
jetté par une tempête dans fille de 
Crete , y bâtit trois villes , dont deux 
portaient le nom de fon pays , & la 
troilieme celui d’une victoire qu’il 
avoic remportée. Ces villes étoient 
Mycene , Tegèeh Per game. On n’a rien 
pu m’en dire ; mais je vois dans la 
carte de Dewit le château de Perga- 
mo au fud-ell du labyrinte , & au nord- 
eft de Matala > & près de là , dans^ 
celle d’Homan , Pirgo , qui peut être 
le nom général d’une tourj de ma- 
niéré qu’on ignore lî Pergame étoit 
dans ce canton, On dit néanmoins 
que les habitans de Pergame mon- 
traient le tombeau de Lycurgue , qui , 
ayant fait jurer aux Lacédémoniens 
d'obferver les loix jufqu’à fon retour, 
fe rendit à Crete & s’y tua , à ce que 
difent quelques uns, ou , ce qui ell 
plus vraifemblable, y palfa le refte 
de fes jours. Après avoir vu cette 
carrière & les antiquités des environs, 
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je voulus copier quelques infcriptions: 
mais comne je n’avois point de janif- 
faire , les Turcs S’attroupèrent autour 
de moi , & m’infulterent au point que 
je fus obligé d’attenclrç fon retour. 

— =S l g— _ =_ 4- 

CHAPITRE V. 

Ve Téminos , Cnoffe & Candie , 

£ partis le foir de Gortine , & j’allai 
coucher dans une ferme qui appartient 
à un couvent. Nous fîmes douze mil- 
les le 22 , & nous arrivâmes à celui 
de faint George-Panafity , fitué dans 
lin lieu ^extrêmement folitaire. Le 
bâtiment elt très-irrégulier ; mais il y 
a dans le milieu une fort-belle églife, 
dont les fonts baptifmaux font conf- 
truits à ritalienne , & où les moines 
prétendent avoip une main de faint 
George. 

Lorfque nous fûmes à douze milles 
au fud-eftde Candie , nous trouvâmes 
un village bâti fur une montagne ap- 
pellée Tminos ; il eft à huit milles de 
Gortine , & il a donné fon nom à une 
châtellenie. Nous fûmes defçendre 
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chez le papa , & l’on nous dit qu’il 
étoit abfent. C’eft un expédient donc 
les prêtres fe fcrvtfut , pour n’ètre 
point importunés par la foldatefque, 
ni par les gens du pacha. Mais il n’eut 
pas plutôt fu qui nous étions , qu’il 
vint au-devant de nous, & nous fit 
mille politefles. 

La montagne fituée à l’orient du vil- 
lage , forme une pointe de marbre 
blanc, fur laquelle on a bâti trois mu- 
railles l’une fur l’autre. On defcend 
de chaque côté dans une plaine , où il 
paroit qu’il y a eu une ville dans -le 
moyen âge , dont il refte encore trois 
ou quatre églifes. Cet endroit étoit 
pareillement muré,* mais toutes les 
murailles, tant celles de la ville que 
du château, font bâties de marbre 
brut& fans art, Ci on en excepte une 
partie , qui eft hors de l’autre muraille 
au nord de la prétendue ville. Celle- 
ci eft beaucoup plus folide, les pier- 
res étant entremêlées de briques. 

Sur le penchant de la montagne , 
qui regarde le couchant, on trouve 
un petit bâtiment & une églife, qui 
m’ont paru avoir fait partie d’une ville. 
Les habitans difent que Minos avoic 
établi fon domicile fur cette montagne, 

& je crois que c’eft Panona , que Pto- 
lomée place à vingt railies gu nord de 

Gortine 
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( rortine ,*bien qu’il le trompe à l’égawï 
des longitudes. En effet, Homan met 
un village , appelle Fanon , à une lieue 
ou deux au nord de Temini. 

Nous fûmes de là à Candie , & en- 
fuite à Cnofje , à une lieue à l’eft-fud- 
ell , & qui a donné fon nom à la châ- 
tellenie de CnoJJou. L’endroit où font 
les petites ruines de l’ancienne ville de 
CnoJJe, eff appelle Çandaki , des tran- 
chées que les Turcs font autour de 
leurs camps , car c’eft ce que lignifie 
ce mot en grec vulgaire. C’eft une pe- 
tite plaine entourée de collines, au 
midi de laquelle eft une éminence, fur 
le fommetde laquelle il y a un village 
appellé Enadich. 

Ce fut de cet endroit que les Turcs 
bombardèrent Candies ils étoient cam- 
pés à Cnojfe. Il eft probable que cette 
montagne faifoit autrefois partie de la 
ville , & que la fortereffe étoit bâtie 
deffus, car la plaine a près de quatre 
milles de circuit : Strabon la met à 
cinq ftades de la mer. Il y a entre deux 
une éminence furmontée de deux pe- 
tites buttes , à l’orient de laquelle eft 
le lit d’un torrent d’hiver , qui pour- 
roit bien être la riviere Ceratns , qui 
pafloit près de la ville , & qui lui donna 
fon nom. Cette ville , éloignée de 
vingt-cinq milles de Gortine , eft de- 

Torne IV. M 




r 266 ] 

venue fameufe pour avoir etc la rcfi- 
dencc du roi Minos , qui y avoit Ton 
palais. C’étoit là auffi qu’étoitie laby- 
rinthe , au fujet duquel on a débité tant 
de fables,- mais il n’exiftoit plus du 
tems de Pline. C’étoit une colonie ro- 
maine, dont Héraclée étoit le port; 
mais du tems de Minos les vaifleaux 
mouilloient à Arnnifo , où il y avoit 
un temple dédié à Lucine , qui pou- 
voit être à l’embouchure de la riviere 
Cartero , plus près de Candie , où Ho- 
man place une ville appeilée Animas. 

Le torrent qui eft à l’orient de Cnojje , 
me paroit être celui qu’il appelle Cur - 
vos. Cnojfe fut fameufe parles arcs & 
fes fléchés, dont fes habitans fe ler- 
voient avec beaucoup de dextérité. On 
voit, fur-tout vers le nord, quelques 
relies de fes murailles, qui fuffifent 

Î >our juger de fou étendue de ce côté- 
à; & près de la petite plaine, quatre 
ou cinq monceaux de ruines , parmi 
lefquelles eft un vieux bâtiment de 
pierres brutes, qui a la forme?" d’un 
q narré oblong, qui paroit avoir été 
revêtu de pierres de taille & de bri- 
ques. Du côté du nord & du fud on 
compte quinze arçhes, dont les pre- 
mières ont quinze pieds d’ouverture 
& les fécondés dix-i'ept^ qui relfem*< 
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blent à celles fur lefquelles portaient} 
les fiegcs des théâtres. 

Environ à un quart de mille au cou- 
chant de la ville , il y a fur le chemin 
un bâtiment de dix pieds en quatre , 
dont les murailles ont.fix pieds d’épaif. 
feur, & font revêtues de briques en 
dedans & en dehors j il relfemble à 
un ancien fépulcre, & les habitans 
difent que c’eft celui de Caïphe : ils 
ajoutent qu’il mourut dans cet en- 
droit , & qu’on l’enterra jufqu’à fept 
fois , parce qu’on le trouvoit toujours 
hors de fa folfe , mais qu’à la fin on 
vint à bout de l’y faire relier , en bâ- 
tiflant delfus la malfe dont je viens de 
parler. Ils débitent fur Ion compte 
pluficurs autres circonilances ridicu- 
les , & je ne rapporte celle-ci , que 
pour montrer que les Cretois ne font? 
pas moins ingénieux à inventer des 
fables , qu’ils l’étaient du tems du par 
ganifine. 

On rapporte que plulîeurs milliers 
de Vénitiens ayant attaqué les Turcs 
fur la montagne Enadicb , ils furent 
culbutés dans la vallée qui eft au cou- 
chant , par l’eftet d’une terreur pani- 
que , caufée par un coup de fulll qu’ils 
entendirent. 

- Le mont Jouktdl eft environ à qua? 
tre lieues au iud-eft de Ctiêfje. C’eft 
* M a 




I atf8 ] 

le nom que les Grecs modernes don- 
nent à Jupiter. Ils l’appellent le dieu 
des Grecs , & ils difent que les anciens 
Pappelloient JDm; qu’on lui avoit bâti 
un temple fur cette montagne, qui 
étoit extrêmement fréquentée par les 
païens , & qu’on y montroit même fou 
tombeau. Les habitans ignorent que 
le tombeau de ce dieu ait été à CnoJJe , 
ainfi qu’on l’a prétendu dans le der- 
nier fîecle. Ils difent feulement qu’il 
fut enterré dans une grotte du mont 
Jda , mais qu’on ne pou voit y entrer 
à eau le du vent qui en fortoit. 

Plufieurs prétendent qu 'Héraclée, 
qui étoit le port de CnoJJe , étoit dans 
l’endroit même où eft aujourd’hui Can- 
die. J’ai vu fur la rive orientale d’un 
torrent d’hiver , qui eft au levant de 
Candie, plufieurs grottes fépulcrales. 
Homan l’appelle Cazaban. Les fitua- 
tions que Ptolomée donne à ces villes , 
ne fervent qu’à augmenter la confu- 
iïon. D’autres croient que Candie eft le 
CïtAum de ce géographe , mais je ferois 
plutôt pour la première opinion. 

La ville de Candie eft, fans contre- 
dit , la Candace des Sarrafins. Scylit- 
zes remarque que , dans la langue de 
ces peuples , Chandax fignifie un re-j. 
tranchenjent : & certainement ce fût 
là que, par l’avis d’un moine Grec, 
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les Sarrafins fe retranchèrent du tems 
de l’empereur Michei-le-Begue. Il pa- 
roît plus naturel de faire venir le nom 
de Candie de Chandax , que de Can- 
di dot , nom que Morofini a donné à 
cette place. • Pinet, dans fa traduc- 
tion de Pline , n’a pas eu raifon de 
prendre Mirabeau pour Héraclée. Sui- 
vant Strabon , Héraclée étoit vis-à-vis 
de Dia , & fuivant Ptolomée , près 
du cap Salomon. Il faut s’en tenir à 
la décifion de Strabon , beaucoup 
mieux informé de la fituation des vil- 
les que Ptolomée. 

Ceux qui croient que Candie eft 
l’ancienne ville de Matium , rétablie 
par les Sarrafins , ne s’éloignent peut-, 
être pas trop de la vérité , fuppofé que 
dans le dénombrement que Pline a 
fait des ifies qui font fur la côte. de 
Crete , on doive lire , comme il y a 
beaucoup d’apparence , Dia au lieu 
de Via ou Cia , qui fe trouvent dans 
les éditions de Daléchamp & de Gro- 
novius. Cela étant , Héraclée & Ma- 
tiumne feroient peut-être que la même 
ville , qui auroit eu ces deux noms en 
diffère ns tems. 

On obfervcra que Strabon & Pto- 
lomée n’ont pas fait mention de Ma- 
tium , & Pline rapporte ces deux noms 
tout de fuite: peut-être faut-il lire 
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MatumuHeraclea , fans virgule, comme 
qui diroit Matium , appelle autrefois 
Héraclée. Il peut fe faire aufîi que 
Matium & Héraclée aient été deux 
villes différentes affez près l’une de 
l’autre, &qui, par conféquent, ré- 
pondoient toutes les deux à l’ifle de 
Dia : car cette ifle, qui eft au nord 
de Candie, pouvoit former un trian- 
gle équilatéral avec les deux villes 
en queftion * de forte que Strabon & 
Pline auroient eu raifon de défigner 
leur pofition par celle de Dia. 

La ville de Candie eft fituée dans 
une plaine à l’orient d’une grande 
baie, laquelle ell bornée au couchant 
par une chaîne de montagnes appel- 
lées Strongyle , qui Forment une pointe 
qui eft le” cap Sajfofo d’Homan, & 
vraifemblablement. l’ancien promon- 
toire de Dion. Ces montagnes , join- 
tes aux parties orientales d u mont Ida , 
& aux hautes montagnes qui font près 
de la plaine de MeJJares , dans laquelle 
Gortine eft bâtie, forment une efpece 
de demi cercle , dont l’ouverture re- 
garde le nord. 

Cette contrée eftprefque toute rem- 
plie de petites collines fertiles , qui 
produifent quantité d’excellens vins, 
mais elle forme une plaine du côté 
de la baie. L’ifle de Dia eft vis-à-vis 
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de Candie, cm die qu’elle a reçu ion 
nom de Jupiter. Les Européens l’ap- 
pellent Standia. Il y a trois bons ports 
au midi , où les vailfeaux de Malte , 
& ceux des autres princes chrétiens , 
mouillèrent durant le fiege de Candie. 

Cette ville étoit peu de chofe avant 
que les Vénitiens l’euiTent fortifiée , 
& ne s’étendoit, à ce qu’on dit, que 
depuis la porte de Tramata , qui clt 
au nord, jufqu’à celle de Sabionete , 
qui eft au levant. La nouvelle ville , 
qui a la figure d’un demi cercle , & 
qui eft très-bien fortifiée , peut avoir 
quatre milles de circuit , quoiqu’on 
lui en donne le double. 

Les Turcs la prirent l’an 1669, 
après un fiege & un blocus de vingt- 
trois ans. Les Vénitiens y perdirent 
trente mille hommes , & les Turcs 
foixante-dix mille. En 1667, vingt 
mille Turcs & trois mille Vénitiens y 
perdirent la vie. On fit jouer cent 
mines j il fie donna dix-huit combats 
dans les galeries ; les alliégcs firent dix- 
fept lorties , & les alfiégeans donne- 
ront trente-deux atfauts 5 de maniéré 
qu’on peut mettre ce fiege au nom- 
bre des plus fameux dont il foit parlé 
dans l’hiftoire (a). 



[û] Chardin allure que dans le mémoire 
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r II y a dans Candie fix mille hom- 
mes qui appartiennent aux fix corps 
- de la milice Turque , y compris tous 
les Turcs en état de porteries armes, 
& environ quatorze mofquées , qui 
l'ervoient autrefois d’églifes. Les Ar- 
méniens y ont une églilé, & les Grecs 
deux, dont Tune dépend du couvent 
du mont Sinaï , & l’autre du métropo- 
litain. Les Capucins y ont un petit 
couvent & une chapelle pour le conful 
& les marchands François, & les Juifs 
une fynagogue. 

La ville eft très-bien bâtie; mais il 



prêfenté au divan par le grand tréforier S 
de l’empire , touchant les dépenfes extraor- / 
dinaires faites en Candie pendant les trois Q; 
dernieres années du liege, il étoit fait' 
mention de fept cents mille écus employés 
en récompenfes données aux déferteurfe 
qui avoient pris le turban , aux folda^s 
qui s’étoient diftingués , & à ceux qui 
avoient apporté des têtes de chrétiens , 
qu’on avoit payées un fequin piece. Ce 
mémoire marquoit qu’on avoit tiré cent 
mille coups de canon contre la place ; qu’il 
y étoit mort fept pachas , quatre-vingts offi- 
ciers, tant colonels que capitaines, dix 
mille quatre cents janifîhirss , fans compter 
les autres milices. 
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y a des quartiers près des remparts, 
qui ne font point habités. Les rues 
en font larges & belles , & les bou- 
tiques bâties à la Vénitiene. Il refte 
encore une muraille de l’ancien palais 
des gouverneurs , & il y a dans la 
place une belle, fontaine de la main 
de Vincenzou Lebaffin inférieur étoit 
orné d’es^&ellens bas-reliefs, & celui 
de deflus foutenu par quatre lions , 
& furmonté d'une belle flatue du même 
maître , que les Turcs ont abattue.^ 

L’entrée du port elt étroite & dif- 
ficile , n’y ayant que neuf pieds d’eau 
& quinze en dedans j mais la rade eft 
fort belle. Il y a tout auprès , des 
arfenaux voûtés, où l’on conftruifoit* 
des vaifleaux & des galeres , dont la 
plupart ont été démolis parles Turcs. 
Le port eft fermé par deux pointes de 
rochers , qui avancent dans la mer du 
côté du levant , du couchant , & d’une 
partie de celui du nord , fur lefquels 
on a bâti des murailles , & défendu par 
un château. 

J’avois deflein d’aller plus avant du 
côté de l’orient, du moins jufqu’à 
Cerronefo-, mais on m’en diffùada, par 
la raifon que les habitans de ces can- 
tons fe méfient de tous les Européens , 
à caufe des fréquentes incurfions que 
les corfaires font chez eux. 

M f 
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CHAPITRE VL 

Du mont] Ida de Retimo. 

N * 

o u s partîmes de Candie le 24 , 
nous primes notre route au couchant , 
& étant arrivés fur le mont Stron- 
gyie , nous logeâmes dans un cara- 
vanferai qui elt dans le village de 
Damartal. 

„ On trouve fur la côte , au cou- 
chant de Candie , une riviere appeliée 
JoJïr. 

Ptolomee met Panormus après He- 
rac liant : mais j’ai raifon de croire 
qu’il étoit au couchant du promon- 
toire de Dion ; de forte qu’au moyen 
de cette correction , & fans changer 
l’ordre des lieux , la première place 
elt Çythceum , dont la latitude, de même 
que celle à' Heraclée , doit être trente- 
cinq degrés dix minutes , parce qu’elle 
elt plus au midt que ce cap. Cette ville 
pouvoir être da îs une petite baie qui 
elt au couchant de la grande baie 
de Candie , où Hornan place Paleo - 
.Cij/ï/v. Ce. qu’il appelle le cap Sajfofo , 




t *7 r ]t 

5 c de Lifle& les habitans, le cap de'Ia 
Croix, eft l’ancien promontoire de Dion. 

Le chemin eft pratiqué fur les hau- 
tes montagnes Rappel lées Strongyle. A 
l’orient elt celle de la Croix , où il 
y avoit une églife de ce nom ; les 
montagnes fituées au couchant font 
appeliées le monaftere du Val , d’un 
petit couvent de ce nom. 

Comme Ptolomée elt extrêmement 
fautif dans ce qui regarde la partie fep- 
tentrionale de • Candie , julqu’à Rhi- 
tymne -, je l’ai corrigé d’après ces ob- 
servations, de la maniéré qui fuit: 
Heraclhtm f4, 30 , }y, 10. Cytæum 
f4, 20, 3 y , ïo. Le promontoire de 
Dion y 4 , 10, ?y , iy. Panormus 
fj, 4f , 3 y , 10. Pantomatriurn y 3 , 
3f, 6 . Rhitymne y} , 50, 3 y. 

Le premier endroit que je mets au 
couchant du cap elt Panormus , à 
caufe .qu’il eft près du château de 
Mefopotamo , qui a donné fon nom 
à une châtellenie. . Homan y place 
Panormo , & appelle une montagne 
de ce nom. Je crois que cet endroit 
étoit fur une petite baie qu’on appelle 
Ajlomia. Il y a environ à huit milles 
au midi de cette place , un gros vil- 
lage appellé Magarites , que je crois 
avoir donné fon nom à| l’évèché ap- 
pcllé Margaricenfis. J’ai vu , environ 

M 6 
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un mille au midi de ce village, & à 
Porierft de la vallée qui s’étend vers 
la mer, une vieille tour dans l’éloi- 
gnement ; je me fuis informé de ce que 
c’étoit, & l’on m’a dit que c’étoit l’ou- 
vrage des anciens Grecs , & qu’on 
l’appelloit Teleuterna : ce qui me per- 
fuade que l’ancienne Eleuihera ou 
Eleiiterna étoit dans cet endroit, & 
Subrita au bas des montagnes qui 
font près de Retimo. 

Revenons à la mer. • Remtomatrium 
étoit quatre milles plus loin au cou- 
chant, &;à ce que je crois, environ 
un mille au nord du couvent d 'Ar- 
feini t fur la riviere Stravromene , qui 
paffe près de celui d’ Arcadi. Cet en- 
droit s’appelle aujourd’hui^jWofAfs™)» • 
& la tradition porte qu’il y avoit une 
ville épifcopale qui s’appelait ancien- 
nement Agria , & que le titre de l’é- 
vèque étoit o Apy/aj il y a liçu de. 
croire que c’eft l’évêché qu’on appelloit 
Arien fis , ou un autre appelle Agrien- 
fis., car il efl parlé de tous deux après 
le fiege de Mefiopotamo. Il y a à l’o. 
rient un village appellé Epifcopi , où 
l’on croit qu’étoit la cathédrale. On 
trouve à Arioit aifez dç ruines dans 
les champs, pour croire qu’il y avoit 
des édifices , & au couchant une pe- 
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tite églife bâtie fur un rocher, qu’on 
appelle P an aie a Chryfopay , Notre- 
Dame de la fontaine d’or. 

Nous entrâmes le 2f dans une con- 
trée fertile , couverte de chênes , d’o- 
liviers , & de platanes , autour def. 
quels les vignes s’entortillent. Nous 
fîmes douze milles jufqu’à un cara* 
vanferai , & une fontaine appellée 
Papatrebify. 

Deux milles plus loin , nous vîmes 
à notre droite la montagne du mo- 
naftere] du Val , & après avoir fait 
encore fix milles , nous arrivâmes au 
village de Perameh , qui eft fur la 
riviere de même nom. Il y a vis-à-vis 
un port appelle Aftomia , où lesMal- 
tois firent cette année un defcente, 
& enlevèrent plus de vingt Turcs 
d’un village appelle Délabolou , qui eft 
à une lieue de la mer. On dit qu’ils 
furent fécondés par un domeftique 
de l’aga du village , qui , pour fe ven- 
ger de fon maître , fut s’aboucher 
avec eux , & leur montra le chemin. 

Nous étant détournés environ trois 
milles du grand chemin , nous entrâ- 
mes dans une belle vallée fituée au 
midi d’un village appelle Magarites , 
que le fultan donna avec plufieurs au- 
tres villages des environs de Candie s 
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*ux Cuperlis , après que leur ancêtre 
l’eut prife (<?). 

On nous logea dans une maifon où 
deux prêtres du couvent d'Arendt vin- 
rent me rendre vilîte. L’intendant du 
pacha Cuperli vint auili me voir, 8c 
me préfenta un bouquet & un melon 
d’eau. Non content de cette politefi'e , 
il m’attendit fur fa porte ; comme je 
m’en retournois , il me fit fervir du 
vin, du melon & des noifettes , & 
me lalua d’un coup de canon. On peut 
bien croire que je le remerciai comme 
il le méritoit. 

On fabrique dans cet endroit une 
vailfelle de terre rougeâtre , appro- 
chante de celle dont fie fervoient les 
anciens. 

L’cglife de fai nt Antoine ell à un 
mille plus loin , dans une grotte. Je 
vis , chemin faifant , dans l’éloigne- 
ment, une tour appellée Telenterna , 
que je crois être un refte de la ville 
de ce nom. 



(c") Les Cuperlis, pere de fils, ont 
triomphé dans la paix & dans -la guerre; 
& par une politique prcfqu’inconnue , il$. 
font morts tranquillement dans leurs lits, 
Cuperli , leur parent, qui fut tué à la 
bataille de Salankemen', étoit aufli un grand 
homme.^ 




Nous paflames au bout de quatre 
milles, par le couvent ruiné de faint 
Antoine , qui dépend de celui d 'Ar- 
cadi. Nous entrâmes enfuice dans une 
petite plaine entourée de montagnes , 

& d’environ quatre milles de circuit, 
au milieu de laquelle eft le grand cou- 
vent à'Arcadi , qui fut bâti du tems 
des Vénitiens. La cave, à ce que 
dit un voyageur célébré , eft un' des 
plus beaux endroits du monaftere. Il 
n’y a pas moins de deux cents pièces 
de vin, dont le meilleur eft marqué 
au nom du fupérieur, & personne 
n’oleroit y toucher fans „fon ordre. 
Pour bénir cetce cave , tous les ans 
après les vendanges , il récite l’orailon 
fuiv-.mte , imprimée dans le rituel 
grec. En voici la traduction : “Sei- 
„ gneur , qui aimez les hommes , jet- 
tez.les yeux fur ce vin <% fur ceux 
„ qui le boivent ; béniifez nos muids, 
yy comme vous bénites le puits de 
„ Jacob, la pifcine de Siloé, &laboif- 
„ ion de vos faints apôtres. Seigneur, 

„ qui voulûtes bien vous trouver 
„ aux noces de Cana , où , parlechan- 
,5 gement de l’eau en vin, vous ma- 
„ nifeftâtes votre gloire à vos difci- 
„ pies , envoyez préfentement votre 
„ faint - efprit fur ce vin , & béni!’- v 
„ fez-le en votre nom, Ainfi foit-il. M 
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La tnaifon eft fort belle Sc bâtie 
autour d’une grande tour , dans le lieu 
de laquelle eft une églife,' dont le 
frontifpice eft dans le goût Vénitien. 
Les revenus du couvent font confidé- 
rables , & on y compte vingt prêtres 
& plus de centcaloyers. Le fupérieur 
me reçut de fort bonne grâce ; il me 
• conduisit dans l’appartement deftiné 
pour les étrangers, & mangea toujours 
avec moi. 

Je partis le 26 après midi avec trois 
caloyers (a), pour aller âu mont Ida , 
qui eft environ ftx milles à l’orient 
du couvent. Nous primes notre route 
entre des montagnes couvertes de chê- 
nes verds, & nous arrivâmes à une 
ferme où l’on fit tuer un moutonjour 
nous régaler. Nous allâmes de là à 
une grotte , où nous fîmes un grand 
feu toute la nuit , & le 27 nous arri- 
vâmes , au bout d’environ trois heu- 
res , au pied de la montagne. 

Les naturels du pays appellent le 
mont Ida Upfilorites. Il y a toute ap- 
parence que Jupiter palfa une grande 
partie de fa jeunefle dans ces monta- 



( à ) On donne ce nom aux moines & 
religieux grecs, qui fuivent la réglé de 
S. Bafile. 
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gnes , s’exerçant à la chalie & à lan- 
cer le javelot; car on dit qu’il y fut 
élevé. Elles s’étendent au nord-oueft 
jufqu’à Ketimo , Si elles font bornées 
du côté du fud - oueft par la vallée 
fituée au nord-eft du mont Kedrofé , 
fur le penchant duquel je vis dans l’é- 
loignement le couvent d 'Afontntos, & 
au nord-eft par des vallées étroites qui 
le féparent du mont Strongyle , s’éten- 
dant au fud-eft jufqu’à la plaine où cft 
Gortine ; mais ce qu’on appelle pro- 
prement le mont Ida , c’eft une mon- 
tagne extrêmement haute-, fituée au 
milieu, ou plutôt au midi de ces mê- 
mes montagnes. C’eft une montagne 
de marbre gris, couverte de pierres 
détachées, qui en rendent la montée 
très-difficile. On n’y voit point de * 
verdure, à l’exception de quelques 
méchans arbrilfeaux. Je mis deux 
heures trois quarts à arriver au fom- 
met le plus élevé ; car il y en a un 
autre plus bas du côté du couchant. 
Cette montagne m’a paru moins haute 
que le Liban 8c les Alpes. Il y a des 
creux où la neige féjourne pendant 
toute l’année , & on la porte en été 
à Ketimo pour l’ufage du pacha. 

Il y a au fommet une églife baffe, 

& bâtie de pierres feches , dédiée à 
la fainte croix , d’où l’on découvre 



♦ 



Digitized by Google 




• r T 3 

preique toute fille , & par un tems 
lerein, plufieurs ifles de l’Archipel. 
J’apperqus de cet endroit les petites 
ifles qui font au nord de Sitié. Je 
rencontrai, du côte du nord , la feule 
grotte dont j’aie oui parler. 

Quoique cette montagne foit pelée , 
je ne lailfai pas que de trouver au 
fommet un troupeau de moutons. Je 
remarquai que celui qui le conduifoit 
entafloit la neige fur les pierres qui 
étoient expofées au foleil , & qu’à me- 
fure qu’elle fe fondoit , il recevoit 
l’eau dans des bouteilles, &labuvoit 
fans qu’elle lui fit du mal. 

Je retournai au couvent , & le 2g 
ayant pris ma route au nord , je paflai 
par le village d 'Amnato , pour aller à 
l’embouchure de la riviere Stravro- 
mene , dont les deux rives font cou- 
vertes de ruines ; on appelle cet en- 
droit Airio. 

Le couvent" d 'Arfani eft à un mille 
au midi. Il ne releve que du patriar- 
che de Conftantinople. La fituation 
en eft charmante , & on y recueille de 
l’excellent vin & de très-bonne huile. 
Le fupérieur me donna à dîner, & 
chanta , en me portant quelques fan- 
tés, certains vers grecs que j’ai ou- 
bliés. Comme ce couvent eft fur la 
route , il lui en coûte beaucoup pour 
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défrayer les paifagers ; car les Turcs 
ne fe contentent pas d’y prendre leurs 
repas, ils emportent avec eux lespro- 
vilîons dont ils ont befoin. 

Nous fûmes de là à Retimo , qui 
en eft éloigné de huit milles ; nous 
traverfâmes lariviere Platania, & un 
beau village appelle Chamaleore , & 
je fus defcendre chez le vice-conful 
d’Angleterre. 

Retimo (ci) eft fur la baie qu’on ap- 
pelait anciennement Amphimale , fur 
une péninfule qui s’avance dans la 
mer du côté du nord, à l’extrémité 
de laquelle eft un écueil efcarpé , qu’on 
a fortifié. La ville eft bâtie au midi 
dans un petit terrein uni, & défenduq. 
par une muraille qui traverfe la pénin- 
fule, & s’étend ver» le couchant, 
jufqu’à la montagne fur laquelle eft 
le château. 

Quoiqu’elle foit prefqu’entiérement 
entourée de la mer , on y trouve de 
l’eau douce dans quelque endrc4t que 



(a) Pendant que les Turcs afliégeoicnt 
Famagoujle , Ali-baffa, capitan-pacha , vou- 
lut tenter une irruption en Candie ; mais 
on avoit fi bien pourvu toutes les places , 
qu’il n’y eut que Retimo de faccagée par 
TJlus-Ali , général des vailfeaux de Barbarie, 




l’on creufe, indépendamment de celle 
d’une fource qui fort à gros bouillons 
du fond d’un puits , & qu’on y a con- 
duite par un aqueduc que les Véni- 
tiens ont fait conftruire. 

L’air de Retimo pafle pour mal-fain , 
& j’eh fuis d’autant plus furpris, que 
la campagne n’eft que de rochers , & 
qu’il n’y a aucuns marais,- mais fafi- 
tuation eft la plus charmante du monde. 
On ne voit, du côté de l’orient, que 
de belles maifons 'bâties à la Véni- 
tiene, dont les jardins s’étendent 
jufqu’à la mer. Il y en a une, dont 
la porte d’ordre dorique peut palfer 
pour un chef-d’œuvre d’architedure. 
Il y a aulli une belle tour, dont la 
porte donne fur le port, & au haut 
de laquelle ily^avoit Une horloge du 
tems des Vénitiens. Le port du côté 
de l’orient ne forme qu’un petit baf- 3 
lin ; les bateaux y entrent, mais les 
Vaiifeauxfont obligés de mouiller dans 
la ra^e. 

Les marchands François établis à la 
Canée &. à Candie, y ont quelques 
fadeurs pour le commerce des huiles , 
mais on n’y fouffre aucun prêtre ca- 
tholique. 

On compte environ dix mille âmes 
à Retimo , y compris trois mille Turcs 
en état de porter les armes , environ 
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cinquante faillies Grecqnes , qui y 
ont une églife & un évêque, & fix 
ou fept familles Juives , qui n’ont 
point de fynagogue publique. Il ÿ a 
lin vieux proverbe qui dit , que les 
habitans de Retimo font fort adonnés 
aux lettres; mais peut-être n’eft- il 
fondé que fur le grand nombre de 
prêtres <& de moines que cette ville a 
produits. 

Le grand-vifir Ibrahim pacha , qui 
pofledoit cet office, lorfque le fultaix 
monta lur le trône, y étoit exilé. On. 
me dit qu’il avoir commencé par être 
caia , ou miniftre de l’eunuque noir, 
& qu’étant devenu grand - vilir , il 
avoit été fi jaloux de l’autorité de ce 
favori , qu’il trama une intrigue pour 
l’envoyer aux galeres ; mais que fou 
complot ayant été découvert, on le 
nomma pacha de Négrépont , & on 
l’y envoya fur cette même galere. Il 
paroît que le grand-feigneur lui avoic 
promis de ne point confifquer fes 
biens,- car il le nomma, peu de tems 
après , pacha de Romélie , pour le 
conftituer en dépenfe. Le pacha va 
quelquefois lui faire fa cour ; mais 
fa qualité de grand - vilir le difpenfc 
de lui rendre vilite, non plus qu’au 
gouverneur de la province. 

Fendant que j’étois à Retimo , oa 
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ne. parla d’un Allemand natif de Silo- 
lie , qui avoit été fait efclave dans 
les dernieres guerres contre l’empe- 
reur. Je le rachetai pour deux cents 
écus que je donnai àfon patron, qui 
m’en transféra la propriété , en lui 
ordonnant de lui baifer les pieds , & 
enfuite ceux de fon nouveau maître. 
Je lui laiflai lè choix de reliera mon 
fervice, ou de le remettre aux reli- 
gieux de la rédemption des captifs. 
L’amour de fa patrie lui fit accepter 
le dernier parti, & il fat les joindre 
environ un an après. 

<■— -g j c 

CHAPITRE VII. 

Lieux fitués entre Rétimo & la 
Cornée. 

ISfous partîmes le 29 de Retimo , & 
continuant notre route au couchant 
le long des montagnes , nous arrivâ- 
mes près de la riviere Petrea, fur la- 
quelle on a conllruit depuis peu un 
pont à une feule arche , de cinquante 
pieds de diamètre, fur foixante ou 
foixante & dix de hauteur. 

Nous f ort i me s à quelques pas de là» 
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de la province & de la châtellenie de 
Retimo, pour entrer dans celle de la 
Canée & dans la châtellenie iïApoko- 
rano , qui eft bornée au midi par la 
châtellenie indépendante de Sfachia , 
dont j’ai déjà parlé. 

En entrant dans cette province, 
nous trouvâmes un autre village ap- 
pellé Armiro , où il y a un château 
avec une garnifon & un caravanferai* 
& à l’orient, une fource d’eau^falée , 
qui forme un ruifleau confidérable. 
Nous couchâmes dans le caravarrferai. 
Environ une lieue au fud-eft , au pied 
des montagnes appellées Coruvna , il 
y a un petit lac &un village de même 
nom. \ 

Nous continuâmes notre route le 
jo, & après avoir pafle les monta- 
gnes qui forment le cap Trapani , 
que les anciens appelaient Drepanum , 
nous entrâmes dans la belle vallée 
d' Apokorano , où eft un ruifleau par- 
tagé en deux par la montagne de 
Scorâiani , qui va fe jetter dans la 
mer, près du village de Qalives. L’ex- 
trémité des montagnes appellées Me - 
lecfa , eft au couchant,- c’eft elle qui 
forme la rive de la baie de Suàe du 
côté du fud-eft. Ces montagnes font 
une continuation de celles d 'Onialo 
ou de Sfachia i & au nord-eft, où elles 
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font les plus hautes , on voit les rui- 
nes d’une ancienne ville, que je crois 
être Minou , que Ptolomée dit être 
la ville la plus proche du promon- 
toire de Drepanum , du côté du cou- 
chant. On appelle ces ruines P«- 
leo-CaJiro. 

Il paroit qu’il y avoit un château 
fur l’extrémité méridionale , qui elfc 
la plus haute , & l’on y voit encore 
quelques murailles de neuf pieds d’é- 
pailfeur. Comme cet endroit eft extrê- 
mement élevé , & qu’on y manque 
par conféquent d’eau , on a eu la pré- 
caution de conllruire des citernes fous 
prefque toutes les maifons. Le fom- 
met de la montagne peut avoir envi- 
ron deux milles de circuit. Les prin- 
cipales ruines font vers le milieu, où 
il y a une maifon , une églife & des 
terres qui appartiennent au couvent 
de faint Jean de Patmos. On a prati- 
qué fous une cour près de la maifon . 
une citerne voûtée , qui m'a paru avoir 
été revêtue de briques. Au nord font 
les relies d’une églife; au couchant de 
la maifon, de grandes citernes revè- - 
,tues de briques , & au nord de celles- 
ci une valte falle voûtée. Ij y en a 
une plus petite à l’orient, d’environ 
vingt-cinq pieds en quarré, avec des 
niches dans lefqu elles il y avoit pro. 

bablement 




bablement des ftatues. On trouve ao. 
bas du château quelques morceaux 
de colonnes cannelées de deux pieds 
fix pouces de diamètre, qui peuvent 
être les relies d’un ancien temple. 

De Paleo-Çajlro je me rendis fur U 
rivefud-ell de la baie de Sude ; elle a 
environ une lieue de large, & elle ell 
garantie des vents par une pointe de 
lierre , qui fe porte du fud-oueft au 
nord-eft. C’eft là que mouillent tous 
les vaifleaux qui ne peuvent entrer 
dans le port de la Canée. Vers l’entrée 
de cette baie, au couchant, près du 
cap Mélier ( Cabo Maleca ) il y a une 
petite ifie appellée Sude , qui peut avoir 
un mille de circuit, à l’extrémité de 
laquelle ell un petit rocher. -Les Vé- 
nitiens Pavoient fi bien fortifiée , que 
les Turcs ne la prirent qu’après avoir 
conquis la Morée. Ils prirent dans le 
même tems Spinalonga , place forte 
près de Mirabeau , vers la partie orien- 
tale de l’ifie. Ils permirent aux hafin- 
tans de Sude de fe retirer, & la plu- 
part fe rendirent à bord des vailfeaux 
Vénitiens. Les Grecs & quelques-uns 
^de leurs alliés, relièrent dans l’ifie $ 
mais le pacha obtint quelque tems 
après , des ordres de Conllan tin opte , 
de vendre tous ceux ju’il prendroit.. 
En efiet ceux qui ne purent point payer 

Tome IV. N 
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leur rançon furent vendus comme ef- 
claves. Plufieurs le rachetèrent, & 
refterent dans Pifle fous la prote&ion 
des François. Il n’y a qu’environ mille 
Turcs en état de porter les armes. La 
partie orientale de la baie eftformeé 
par le cap Drepanum , appelle aujour- 
d’hui’ Trapani , & l’occidentale par le 
cap Mélier, ou l’ancien promontoire 
de Ciamttm , quia environ unelieud* 
de large. Le pays s’appelle Acrqtery , 
& les hautes montagnes qui le traver- 
fent vers l’extrémité feptentrionale du 
fud-elt au norji-oueft, portent le nom 
de Scloitca. 

Je paflai, en remontant ce cap, par 
les deux çouvens ruinés, celui de S. 
Matthieu & celui de S. Elie, & j’ar- 
rivai le huit à celui de' S. Jean-Bap- 
tifte, qui eft habité par des religieu- 
Les grecques. Il eft bâti en forme 
d’hôpital, autour d’une cour qui a la 
forme d’un quarré oblong, & il n’elt 
qu’à un feul étage. L’églife elt au mi- 
lieu. 11 y a environ quarante profeûes 
• foixante filles qui n’ont point fait 
de vœux. Elles font gouvernées par 
une; abbeffe , & elles dépendent du * 
couvent de i’aint Jean l’Hermite 1 , dont 
les prêtres officient dans cette églife. 
Ce couvent reffemble aiix couvejis 
luthériens d’Allemagne , ou plutôt à 
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celui que je vis depuis; à Scio, r où les 
reiigieufes vivent féparément, & fublifi- 
tent de leur travail. Il eft ouvert à tout 
le monde , mais il eft prefque tout com- 
pofé de veuves & de femmes âgées, 
qui , n’ayant point de bien , fubliftent 
de leur travail , ou des aumônes de 
leurs parens. 

A l’orient de ce cap, vis-à-vis le 
fort de Sude, eft un village appelle 
Sternes , du grand nombre de citernes 
qui y font, les habitans n’ayant point 
d’autre eau. Ce village n’eft remar- 
quable que par huit ou dix chapelles 
qu’on y trouve , & qui, comme celles 
qu’on voit dans Vide, paroiifent avoir 
appartenu à quelques maifons parti- 
culières. Il y a toute apparence que 
les chrétiens qui reprirent cette ifle, 
firent conlifter leur dévotion à en bâ- 
tir le plus qu’ils purent. 

Lé couvent de la fainte Trinité eft 
du côté méridional des montagnes de 
ScloHca. Il eft bâti autour d’une grande 
cour, avec une magnifique églifeau 
milieu fc’eft dommage qu’il n’ait point 
été achevé. 

On trouve encore fur ces mêmes 
montagnes le couvent de fàint Jean 
l’Hermite, bâti en forme de château, 
avec juiie tour à chaque coin. L’églife 
eft au milieu de la cour, mais la fa- 

N a- 
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çndé eft de très- mauvais goût. L’évê- 
que de la Ciuiée elt abbé de ce Cou- 
vent. 

Environ à un demi-mille au nord- 
eft, il y a une grotte ronde & fpa- 
cieufe, où Ton voitplufieurs ftala&i- 
tes ou criftalJUatîons, en Forme de 
«donnes, & la figure d’un ours qui 
fe défend contre des chafleurs qui l’at- 
taquent, d’où vient qu’on l’appelle la 
caverne de l’ours. L’entrée . eft une 
chapelle dédiée à la fainte Vierge. 

On trouve , en descendant de cette 
grotte , le lit d’un torrent d’hiver, 
bordé de deux côtés de hautes mon- 
tagnes prelque perpendiculaires. On r 
parvient jufqu’au bas de la montagne 
par un efcalier de cent quarante mar- 
ches, à un endroit appellé Catholico , 
qui étoit probablement un couvent 
dont plufieurs autres dependoient* 
car c’eft ainli que les Grecs appellent 
les couvens & les églifcs métropoli- 
taines. On a confiant Fur ce torrent . 
un pont de cinquante pieds de 
haut. 

Il y a de l’autre côté, deux hermi- 
tages l’un fur l’autre } au midi une 
égide dans une grotte appellée Ca- 
tholico , dont la] façade eft très-belle; 

& à côté deux ou trois maifons qu’on 
n’a pas eu le teras d’achever, à caufe 
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3e rinvafîon des Turcs. Cet endroit 
eft entièrement folitaire, & l’on ne 
découvre autre chofe que la mer & 
des rochers. 

On trouve dans ce même lieu, une 
grotte d’environ un quart de mille 
d’étendue, remplie de ftala&ites for- 
mées par l’eau. Au fond eft une ta- 
ble taillée dans le roc , fur la furface de 
laquelle l’eau a formé une efpece de x ~ 
rocaille , qui produit un très - bel éf- * • 
fet. Elle l’emporte fur toutes celles 
que j’ai vues, pour la beauté, la dé- 
licatefle & la tranfparence des colon- 
nes,® dont "une après de vingt pieds 
de haut. Comme j’a vois vu tirer d’une 
grotte du mont Libail, de ces fortes 
de pierres , dont on fe Tervoit en guife 
de marbre blanc & d’albâtre, je me 
fuis imaginé que , lorfque ces fortes 
de pétrifications ont acquis alfez de 
dureté pour recevoir le poli , on les 
prenoit pour de l’albâtre oriental, 
dont il y a deux colonnes au maître- 
autel de faintMarcà Venifc (a). J’ap- 

—■■■■<■ > ' ■■ — ■ — 

* (a) Ces ftaladtites cruftacéee , qui fe for- 
ment par l’eau chargée de molécules crif- 
tallines & félétineufes , qui tombe goutte 
à guutte fur une furface plane, fonfcom- 
pofçes de feuillets , de croûtes , par ondes , 

' N 3 
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pris , apres avoir quitte cet endroit , 
qu’il y avoit plus bas une autre grotte 
qui s’étendoit encore plus loin. 

M’étant avancé deux milles au cou- 
chant dans ces montagnes , je vis un 
village ruiné, appelle Saint - George, 
& m*e églife dans une grotte, dans 
laquelle il y en a une autre , où l’on 
me dit qu’on trouvoit des os pétri- 
fiés plus gros qu’à l’ordinaire. En effet , 
j’en vis quelques-uns dans la partie la 
plus tendre du rocher, mais qui n’é- 
toient point pétrifiées. J’obfervai que 
la terre qui étoit autour, s’étoit prefi 
que convertie en pierre par le moyen 
de l’humidité j ce que j’attribue à la 
coutume qu’avoient les habitans d’en- 
tajfer les corps dans les creux des 
rochers, & de les couvrir de terre 
de tems en tems: au moyen de quoi 
l’air ne pouvant plus y circuler, l’hu- 
midité les avoit cimentés les uns avec 
les autres, & n’en avoit formé qu’un 
corps i car j’obfervai dans cette grotte , 
des pétrifications ou des ftaladites 
pareilles à celles que j’avois vues dans 
les autres. 



&'ne fauroient être travaillées pour faire 
des colonnes. £n les poliflant il fe fait 
des éclats , & les feuilles fe lèvent , ou fe 
, fcpârent. 




On découvre de cette pointe de 
terre Cerigotto &Cerigo, l’ancienne 
Cythere, le cap Mallot, la Moréc & 
l’ille de Milo. Après avoir vu tout ce 
qu’il y avoit de curieux dans cet en- 
droit,- je repris le chemin de la Ca- 
née. 



CHAPITRE VIII. 

Hijloire naturelle , habitant , 
mœurs , coutumes , gouver- 
nement eccléjîajlique de, ïïjie de 
Candie. 

L’isLEde Candie eft prefque toute 
remplie de collines & de montagnes , 
en quoi elle reiFemble à la province 
de Galles , & au territoire de Gènes. 
Ces montagnes font , pour la plupart 
compofées de pierres de taille Ca) ou 



* [a] Ces pierres de taille font-elles aréna- 
cées , ou pierres de grai , ou bien fi ce font 
des pierres de roche , ou des pierres vi- 
trefcibles , ou pierres calcaires. C’eft ce 
que l’auteur ne définit pas. La pierre de 
taille déligne en anglois , une pierre de 
fable. 
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de marbre gris ou blanc. Elles font.n- 
tuées dans la partie méridionale de 
rifle i auiïiles habitans le font- ils éta- 
blis dans les çontréçs du nord, ce 
qui fait qu’elles font très-bien culti- 
vées. 

Il y a une fi grande quantité de fon- 
tqjnes & de fources , même fur le bord 
de la mer , qu’il fuffit de creufer quel- 
ques pieds r°ur les trouver. La plu- 
part des rivières tarifent en été, & 
forment des torrens très - dangereux 
en 'hiver. # <. 

Les habitans n’ont d’autre poilfon 
d’eau douce que l’anguille : & les plus 
remarquables parmi ceux de mér font 
le fcarus (a), & l'huxtre rouge, qui 
eft faite comme un pétoncle. 

L’ifle ne produit ni minéraux, 4ii 
curiofités naturelles , fi ce n’eft dans 
le régné végétal > mais on y trouve 
,1111e variété prodigieufe d’arbres, tant 
d’Xfie que d’Europe. 

Ces arbres font le cyprès , le pin , 
le chêne verd , le faule , le carouge , 
l’arboifier (J?) , le palmier, le figuier, 
l’olivier, l’amandier, le poirier fau- 
vage, le platane, le laurier, que les 



* (à) L a b R u s crctenjîs L. « 

* {b) A R B u T u s Luiedo L. 
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Grecs appellent Daphné, le rnyrthe 3 
le noyer, & le châtaignier, l 'afphcta- 
mos , qui relfemble à l’érable, & le 
jiprino , qui ell une efpece de philirea*. 

L’iüe produit foixante & douze for- 
tes de raifins , & quantité d'arbuhes 
curieux , entr’autres la ronce qu’on ne 
• trouve dans aucune contrée du levant. 
On y trouve auffi quantité d’herbes 
rares, comme la fauge frifée («), la 
fauge romaine, l’abfynthe» la.fariette» 
la réglifle , Phieble & une efpece de 
fougere , que je n’avois pas encore 
vue , fans compter quantité d’autres 
que je palTe fous filence. J’y ai vu auflt 
des tubéreufes fauvages {b ) } mais 
cette ifle eh fur-tout fameufe par qua- 
tre plantes médicinales, qu’on envoie 
dans les tiihércntes contrées de l’Eu» 
rope , favoir , le dydlame (c) & l’épi— 
timum de Crete (d ') 9 le daucits crc- 



¥ (a) S a l v I a pomifera L. 

* ( b ) L’auteur veut fans doute parler da 
PancRATIUM maritimumL. caries véri- 
tables tubéreufes ne croi’ifentpas dans cette 
îile. 

*(c) Oricanum diîîamum L. . 

* {d) CUSCUTA epithumum L. 

N s 



t 



Digitized by Google 




[ 29 8 ] 

tiens (rt), l’origan ( b ) &;le feordium ( c ). 
Elle ‘produit auiîi des renoncules fau- 
vages , qui fe vendent fort cher , & 
qu’on envoie à Conllantinoplc & ail- 
leurs. 

Quant aux bêtes fauves , je n’ai 
point appris qu’il y,en ait d’autres que 
la chevre & le lievre. „ 

On y trouve une grolfe perdrix rou- 
ge, appellée coturno (d) , & un oi- 
ièau particulier, de la grolfeur d’un 
meile, & d’un gris bleuâtre, dont 
le chant eit fort mélodieux. Les habi- 
tans l’appellent petro cockifo, ou l’oi- 
ieau des rochers; & les Anglois, le 
paflereau folitaire ( e ). Ils ont auffî un 
autre oifeau , qu’ils appellent potami- 
da , parce qu’il fréquente les rivières. 
Il chante fort joliment. 

L’ifle produit deux fortes dé ferpens , 
l’un appelle ,opbis. , qui elt tacheté de 
blanc & de noir, & à peu près de la 
couleur de la vipere: & l’antre oche- 



* (a) Atiiamaxta çrctenjis L. 

*' (OIOrigakum creticum L. 

* (c) Chamaedrus palujtris canefcens 

fruticofa crftica flore purpurco MlCIl. 
Iiort. flor. p. 127. ' 

* { d'y Tetrao rufus L. 

*(e) Turuus cyçnius L. • 
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dra. Ce dernier eft plus petit, & l’on 
prétend que c’eft la même vipere qui 
mordit Paint Paul dans Tille de Malthe , 

& qui n’a plus fait de mal depuis. • 
Ils ont aulfi une efpece de léfard ap- 
pelle jakonié , dont ils prétendent que 
la morfure eft extrêmement venimeufe, 

& dont le venin , à ce qu’on dit , eft 
dans la queue. J’en pris quelques-uns, 

& je reconnus qu’ils ne différoiènt en 
rien du (line marin d’Egypte, qui en- 
tre dans la compolition de la théria- 
que (ci). Il y a aufli des léfards, & 
une efpece d’araignée appellée plia - 
lang'mm , dont la piqnure eft très-ve- 
nimeufe , fur-tout en été. On dit qu’on • 
la guérit par les mêmes moyens que 
celle de la tarentule j favoir, par la 
mufique & la danfe. 

Les chevaux de l’ifle font des bi- 
dets pleins de feu. Ils ont l’encolure 
aifez belle, la queue fort longue j mais 
la plupart ont fi peu de boyau , que la 
Telle ne fàuroit tenir delfus. Ils Pont en- 
tiers , & fe cramponnent li adroitement 
fur les rochers , qu’ils grimpent d’une 



* [a] LACERTA t /cÙ7a/j L. On a dit que 
«et animal avoit une efpece de venin à la 
queue ; mais on a reconnu que c’étoit une 
fctble, 
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vitelîe admirable dans les lieux les 
plus efcarpés. On n’a qu'à les pren- 
dre d’une main par le crin , & tenir 
la bride de l’autre. Dans les defcen- 
tes les plus dangereules , ils ont le 
pas ferme & afïuréj mais il faut les 
1 aider faire , & marcher fur leur bonne 
foi. Ils ne s’abattent jamais lorfqu’on 
s’abandonne à leur conduite , & ils ne 
tombent pour l'ordinaire que lorfque 
le cavalier ne leur lâche pas allez la bri- 
des alors ayant la tête trop élevée, ils 
11e làuroient porter leur vue en bas 
pour placer fûrement leurs pieds. 

Tous les' chiens de Candie font des 
lévriers bâtards , mal faits , fort élan- 
cés , & qui paroiifent tous de même 
race r leur poil eflaifez vilain, & pat 
leur air il femble qu’ils tiennent quel- 
que chofe du loup & du renard. Ils 
n’ont rien perdu de leur ancienne fà- 
•gacité, & naturellement ils font tous 
grands preneurs de lievres & de pe- 
tite cochons. Lorfque ces chiens le 
rencontrent, ils ne fuient pas, mais 
ils s’arrêtent tout eourt, & commen- 
cent à gronder en fe montrant les 
dents, après quoi ils fe féparent de: 
fana- froid. O11 11e voit pas d’ailtre 
efpecc de chiens dans ce pays, & iL 
•femble Qu’elle s’y foit eonlèrvée de- 
puis la belle Grece. Iln’elt parlé chez. 
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les anciens que des chiens de Crete & 
de Lacédémone. 

On fe fert de chevaux dans les vil- 
les, & tes ânes & les mulets font la 
monture ordinaire des gens de la cam- 
pagne. Les femmes chrétiennes , qui 
montent à la maniéré des dames An- 
gloifes , fe fervent des premiers ; 
mais les Turques qui portent des voi- 
les , montent à cheval comme les hom- 
mes. On -ne connoît point de voitures 
dans rifle , & il feroit difficile d’en 
faire ufage » à [caufe de la difficulté 
des chemins. 

L’ifle de Candie ne contient pas plus 
de trois cents mille âmes, & l’on croit 
que le nombre des Chrétiens eft double 
'de celui des Turcs. Les habitans font 
compotes en partie des anciens natu- 
tels de l’ifle, qui font en très-petit 
nombre , en partie des defcendans des 
douze familles Crétoifes dont j^i parlé , 
& en partie des Sarrafins , qui con. 
quirent l’ifle , & dont le nombre fe ré- 
duit à peu de chofe. On peut y join- 
dre quelques Vénitiens, qui s’y éta- 
blirent du tems que La république en 
étoit en poflelïion. Ils font tous du rit 
•grec , à l’exception de quelques-uns 
de Sude & de Sphmlonga , qui reftc- 
rent dans ces illes lorfque les Turcs 
les prirent, & qui vivent aujourd’hui 
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fous la protection de la France. Je 
mets encore au nombre des habitans 
les mahométans qu’on y envoie de 
Conftantinople , comme foldats , ou 
comme colons. 

Les Cretois ne manquent point de 
talens, & le feul reproche qu’on peut 
leur faire , eft de ne point les cultiver. 
Ils ont la phyfionomie fpirituellc, & 
les jeunes gens font naturellement de 
belle taille & ont de très-beaux yeux. 
On prétend que les femmes qui por- 
tent des voiles, font beaucoup plus 
belles que les chrétiennes. Ils font in- 
ventifs, menteurs, crédules, & natu- 
rellement portés pour tout ce qui tient 
du prodige. Ils font polis & hofpita- 
liers les uns envers les autres, aulli- 
bien qu’envers les Francs i mais ils 
fuient le commerce des Turcs, parce 
qu’ils les vexent & fe fervent de leurs 
couvent & de leurs cures , comme Ci 
c’étoient des hôtelleries. Il eft vrai 
qu’on y reçoit les étrangers ; mais les 
chrétiens qui fe piquent de généroftté , 
n’en fortent jamais fans faire quelque 
prélent. 

L’habillement des hommes eft le 
même que celui des Cypriots. Les gens 
du moyen état*& les enfuis 11e portent 
fur la tète qu'une calotte rouge i les 
payfans portent un bonnet noir, 6 c 

, / e 







n’ont d’autre moyen, pour fe garantît 
du foleil , qu’un mouchoir qu’ils met- 
tent fur leur calotte , & qu'ils relèvent 
par un des coins avec leur bâton, pour 
en faire une efpece de parafai. Ils ne 
portent en été que des habits blancs , 
à l’exception du furtout , s’imaginant 
que le blanc ell; moins chaud que les 
autres couleurs. Cette coutume eft 
généralement répandue dans tout l’em- 
pire Turc. Les gens de la campagne 
portent autour du cou une fèi viette , 
qu’ils mettent fur leur tète lorfqu’ils 
vont au foleil. Les enfans treifent leurs 
cheveux autour de leurs tètes, & les 
lailfent pendre par derrière. Les filles 
ont quelquefois deux ou trois de ces 
trelfes , & elles leur vont fort bien. 
Les Grecques ne portent point de 
voile, mais un fimple mouchoir de 
mouifeline fiir leurs têtes. Elles trouf- 
fent leurs cheveux avec des rubans > 
elles ont des corfets & des tabliers qui 
leur montent jufqu’aux aiifelles; & 
lorfqu’elles veulent fe parer, elles met- 
tentun corps de jupe fort court, dont 
le devant elt couvert de galons. Les 
femmes ne mangent jamais avec les 
hommes ; & quoique moins réfervées 
que les Turques , elles n’entrent jamais 
dans un appartement où il y a des 
étrangers. , 
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Les habitans pofledent leurs terres 
en propre ; moyennant un feptieme du 
produit qu’ils paient au grand -fei- 
gneur. Lorfqu’ils viennent à mourir, 
elles font également partagées entre 
leurs enfans , & ils ne peuvent en dif- 
pofer autrement. Cette coutume a ré- 
duit toutes les familles chrétiennes à 
la mendicité. 

On a bâti fur toute la côte fepten- 
trionale de Candie , des guérites où 
l’on fait fentinelle pendant la nuit, & 
d’où l’on fait des fignaux avec du feu, 
en cas de defcente. Ce font les chré- 
tiens qui font la garde; & pour mar- 
quer qu’ils font leur devoir , on les 
oblige d’allumer du feu à l’entrée de 
« la nuit & au point du jour. Les pachas 
les en ont fouvent exemptés , moyen- 
nant une fomme d’argent; mais au 
bout de trois ou quatre mois , ils leur 
ont envoyé ordre de retourner à leurs 
polies, ahn d’avoir une nouvelle occa- 
ifion de les rançonner. Cependant, de- 
puis que les Maltois ont fait des def- 
centes dans l’ilîe , on eft plus attentif 
à garder les côtes , & l’on détache tous 
les foirs une compagnie de foldats pouç * 
faire la patrouille. 

Le caia , ou premier miniftre du 
pacha, remet au fecretaire chrétien 
une liite des impôts qu’on a ordre de 
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lever. Celui - ci l’envoie au caia ou 
gouverneur du château, qui l’adreffe 
à Ton tour à tous les chefs des villages , 
avec ordre de lever les fommés qu’on 
lui marque. 

Lé' harach , ou la capitation qu’on 
exige des chrétiens mâles au deflus de 
feize ans , éft de cinq piaftres & deux 
médins , qui font environ treize she- 
lins (a) , & c’eft un officier Turc qui 
la perçoit. Il y a vingt - cinq milles 
chrétiens, qui paient le harach , non 
‘compris ceux qui font domiciliés dans 
les trois grandes villes. 

Les garnifons font compofées de 
fept corps militaires. Le premier eft 
celui des janiflaires , dont il y a dans 
chaque ville forte un certain nombre 
tiré de différentes compagnies ou cham- 
bres appeîlées odas. Il y a outre ceux- 
ci les janiffaires appelles jqmalukis , qui 
appartiennent aux chambres qui font 
dans les autres provinces de l’empire , 
& qui, quoiqu’établis à Candie en 
qualité de marchands ou de commer- 
çans , reçoivent cependant la paie des 



( a ) Environ douze livres fept fols de 
France. Ainfi les zçooo chrétiens qui paient 
le harach , fourniifent enfçmble une fournie 
de 3o8,7so livres. 
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janiflaires. Lorfqu’on envoie quelques- 
unes de ces compagnies dehors, ils 
chojlilfent qui il leur plaît, moyennant 
que la compagnie foie complété ; & s’ils 
refufent de marcher, ils font exclus 
de la compagnie. Dans ce cas, ils vont 
à cottflantinople pour entrer dans une 
autre; arpès quoi ils retournent à 
Candie avec ordre de recevoir leur 
paie. Les janilfaires établis dans le 
pays, font gouvernés par un fardar , qui 
réfide dans chaque châtellenie , & ne 
dépendent que de leurs corps. Ces 
odas ,' ou chambres , de même que les 
légions romaines , font défignées par 
leur nombre refpe&if , & il y en a 
cent foixante dans l’empire. Chaque 
compagnie , en tems de guerre , eft de 
cinq cents hommes; & en tems de 
paix, de cent. Le fécond corps eft celui 
des jarleys. Les tifdarlis forment un 
antre corps de fantalfîns , qui ne for- 
tent jamais de leurs garnifons. Les 
topgis ou canonniers compofent le qua- 
. trieme ; & les jebegis , qui font char- 
gés des munitions , le cinquième. Les 
Jpahis , qui compofent le fixieme , font 
des cavaliers qui ont leurs chevaux en 
propre ; ils fournilfent au pacha la 
moitié de ceux dont il a befoin , & la 
ville fournit le relie. Tous les Turcs 
font enrôlés dans quelque corps. Tous 
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les foldats , à l’exception des janiifai- 
res, {ont- payés avec i’argent du ha- 
rach & des douanes. 

Le grand - feigneur vend à vie la 
feptieme partie des terres de Candie , 
& on ne peut en dépouiller le proprié- 
taire,* mais il eft permis à l’acheteur 
de prendre le feptieme du produit en 
efpeces pour le bled , le lin & le coton. 

. A l’égard de l’huile, on la taxe au 
prix que l’on veutj <Sc pour ce qui 
concerne les vignobles , le proprié- 
taire paie une fomme proportionnée 
la quantité de terrein qu’il poflede ,* la 
foie paie un médin par once. 

Celui qui acheté la feptieme partie 
d’un village, en devient feigneur & 
propriétaire , & il lui eft permis de 
faire lever fes revenus par fon Jou - 
bashi , ou intendant , lequel eft , à fon 
égard , ce qu’eft le capitaine par rap- 
port au pacha. Ce dernier tient un re- 
giftre exact de toutes les familles chré- 
tiennes qui ont alfez de crédit pour 
obtenir le même privilège , & pour fe 
faire rayer de la lifte. 

C’eft le patriarche de Conftantino- 
ple qui nomme l’archevêque ; le mé- 
tropolitain nomme les évêques, qui, 
à leur tour , nomment les curé^ des 
paroifles. L’archevêque , outre les re- 
venus de fon diocefe , reçoit tous les 
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ans une Tomme des évêques 3 & comme 
il paie tous les ans un tribut au grand- 
feigneur, ces derniers font autorifés 
à lever cinq médins fur chaque mai- 
fon, moyennant une fomme qui re- 
vient au métropolitain. 

Les revenus des évêques confident 
dans une certaine mefure de froment , 
de vin & d’huile , indépendamment des 
contributions volontaires du peuple/ 
Ils ont auffi un droit fur les mariages , 
& ils font ordinairement la tournée de 
leurs diocefes dans les trois carêmes, 
qui tombent dans les mois de mars , 
d’août & de novembre. 

Lorfqu’une femme chrétienne époufe 
un Turc , elle eft exclue de la commu- 
nion jufqu’à l’article de la mort, & on 
l’oblige alors de renoncer à fon mari ; 
mais on ne peut l’empêcher d’aller à 
l’églife : c’eft ce qui fait que quantité 
de villageoifes fe lailTent féduire par 
dés mahométans. 

Lorfque les Turcs prirent Candie , 
les chrétiens avoient deux cloches à 
chaque églife , qu’on les obligea d’ap- 
porter dans les villes. Plufieurs les 
cachèrent , & leurs defeendans favent 
encore où elles font. Les Turcs ne 
l’ignorent point , & de là vient que , 
lorfque le pacha veut rançonner quel- 
que famille riche , il accufc le maître 
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tPavoir des cloches cachées chez lui; 
il le fait conduire en prifon , & ne lui 
rend la liberté qu’après qu’il a payé la 
fomme demandée. 

La plupart des villages font habité* 
par des Turcs , & d’autres par des re- 
négats , qui ont renoncé à leur foi; 
les uns, pour éviter le châtiment qu’ils 
avoient mérité ; les autres , pour fc 
venger d’un Turc qui les avoit offen- 
fés, & qu’il eft défendu aux chrétiens 
de frapper; d’autres enfin, pour ne 
point payer les impôts. C’eft ce qui 
fait que les chrétiens s’appauvriflent, 
que les mahométans deviennent riches 
& achètent leurs terres , & que la re- 
ligion chrétienne dépérit tous les jours 
dans le levant (a). 



* fa] Les vices de ces prétendus chré- 
tiens „ leur mauvaife conduite , leurs divi- 
fions , leur efprit d’intolérance , leur igno- 
rance , leur fuperftition font les vraies cau- 
fes de la décadence de la religion , bien 
autant que les violences des Turcs. 
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Seconde Partie. 

V • # 

LIVRE PREMIER. 

\ 

DES ISLES GRECQUES 

de l’Archipel. 



CHAPITRE I. 

De Hj]e de Scio . 

J" E m’embarquai à la Cernée le pre- 
mier çdobre 1759, fur un vaifleau 
François t & j’arrivai à Scw le 4. Les 
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Grecs appellent aujourd’hui cette ifle 
Kio (Xio) j elle s’appelloit ancienne- 
ment Çhios ÇXtoi ) , Ætalie , & Majlic » 
à caufe de la quantité de maftic qu’elle 
produit. 

Elle eft fituée au couchant du pro- 
montoire qui forme la partie méridio- 
nale de la baie 'de Smyrne , au nord , & 
la partie méridionale de celle à'Ephefe. 
Elle n’eft éloignée que de huit milles du 
continent dans l’endroit le plus proche. 

La partie feptentrionale eft. remplie 
de montagnes, & on la diftingue des 
autres par le nom d ’ Epanemeria ( le 
quartier haut ) : ce qui n’empêche pas 
qu’il n’y ait de très-belles vallées. Les 
montagnes s’étendant au fud - oueft, 
Le terminent du côté du midi ]g|r de 
petites collines , fur lefquelles font bâ- 
tis la plupart des villages des Lanuif- 
ques. Ilyaauffi, à l’occident des mon- 
tagnes, quelques villages des Lantif- 
ques & $ Epanemeria ; ces derniers 
font au nord-ouefl, & les autres au 
iiôrtL 

L’iile a environ trente milles de 
longueur & quinze de largeur, & ou 
lui donne quatre-vingt-dix milles de 
circuit. Strabon veut qu’elle ait cent 
douze milles & demi de circonférence : 
ce qui peut être vrai , tfi on y com- 
prend les baies & les ports. 
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Elle fut prife pat un Génois appelle 
Simon' Vignofîo, & prefque toujours 
gouvernée par la ftmille de Juftiniani. 
Les Turcs s’en empareront l’an Jf66', 
les Chrétiens relièrent les maîtres du 
château jufqu’en if9f , q.ue les gale- 
res de Florence , commandées par Vir- 
ginio Urfinio, tentèrent de la repren- 
dre ; elles furent re pou liées , & les Chré- 
tiens perdirent le château. Les Véni- 
tiens la prirent il y a quarante - cinq 
ans , & n’y relièrent q*ue fix mois. Ils 
avoient laitFé environ trente-cinq fol- 
dats dans le château , que les Turcs 
forcèrent bientôt à capituler (ci). 



(a) Antonio Zeno, capitaine génér.d de 
l’armée^ énitienne, parut devant la ville 
de Scio le 28 avril 1694, avec une ar. 
mée de quatorze mille hommes , & com- 
mença d’attaquer le château de la marine , 
feule place de réfiilance qu’il y ait dans 
le pays. Il ne tint que cinq jours , quoique 
défendu par hliit cents Turcs , & loutenu 
par plus de mille hommes bien armés , qui 
pouvoient s’y jetter fans oppofition du côté 
de terre. L’année fui vante , le 1 1 février, 
les Vénitiens perdirent la place avec la mê- 
me facilité qu’ils l’avoient prife , & l’abaru. 
donnèrent précipitamment, après la défaite 
de leur armée navale aux ifies de Spalma- 
dori , où le capitan-pacha Mezomorto çom- 
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Il n’y a qu’une ville dans rifle, ap- 
pelle communément Scio , & que les 
naturels du pays appellent par émi- 
nence la place ou la vide ( e ) : 
elle s’appelloit anciennemen Chiepolis. 

Cette ville eft fituée vers le milieu 
d’une baie profonde fur la côte oÿen- 
tale de Tille ; au midi eft ce beau can- 
ton qu’on appelle le Campo , & au 
nord la Livadie . Cette baie en ren- 
ferme une autre plus petite , qui étant 
défendue du côté de l’orient par de 
méchans môles , & ayant un phare 
de chaque côté, forme ce qu’on ap- 
pelle le port de Scio. Les vailfeaux y 
entrent après qu’on les a déchargés, 
& le§ autres mouillent dans la rade. 
Le château eft au nord de la baie, 
& peut avoir un demi-mille de cir- 
cuit. Iln’cft habité que par des Turcs 



maridoit la flotte des Turcs. L’épouvante 
fut fi grande dans Sjcio , qu’on y laiff.i le 
canon & les munitions ,• les troupes fefau- 
voient en défordre , & Ton dit encore au- 
jourd’hui dans l’ifte , que les foldatsjprd- 
noient les mouches pour des turbans. Les 
Turcs y rentrèrent comme dans un pays 
de conquête ; .mais les Grecs eurent Tadreflfe 
de rejetter fur les Latins la faute de tout 
ce qui s’étoit pâlie , quoiqu’ils n’eulferït 
cp aucune part à l’irruption des Vénitiens. 
Tome IV. O 
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& des Juifs ; on y relegue fouvent les 
prifonniers d’état. 

Le grand-vifir arriva de Rhodes 
pendant que j’y étois , & c’eft un bon 
augure pour les grands qui ont été 
difgraciés, de fe rapprocher de Couf- 
tanûnople. 

Palaio-Ca/îro ou la vieille ville , eft 
au nord : ce qui me fait croire que 
la ville étoit anciennement au nord 
du port. La principale partie de la 
ville eft aujourd’hui au couchant , fé- 
parée par des jardins. La vieille ville 
n’eft prefqu’habitée que par le menu 
peuple. Cette ville, quoique mal per- 
cée, ne, laide pas d’avoir fa beauté. 
On y trouve plufieurs maifons de 
pierres de taille , habitées par des fa- 
milles Italiennes, & de riches mar- 
chands Grecs , dont la plupart ont été 
bâties par les Génois. Les Grecs y 
ont plufieurs églifes, qui n’ont rien 
de remarquable que le jubé. Il y en 
a une qui fut bâtie peu detems avant 
que les Vénitiens s’emparaflent de 
l’ifle , dont les galeries font foutenues 
par des colonnes. La vieille & la nou- 
velle villes , prifes enfemble , ont en- 
viron deux milles de cirçuit# 

Le Campo , ou la plaine de Scio , 
eft au nord, & peut avoir deux lieues 
de long fur une de large. On y voit 
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quantité de maifons de canlpagne & 
de jardins murés, plantés d’orangers 
& de citronniers. Les maifons font fi 
près l’une de l’autre , qu’à la voir de 
la mer, on la prendroic pour un faux- 
bourg. 

La plaine qui ell au nord & au mi- 
di, a environ quatre lieues de long 
fur une & plus de large dans quel- 
ques endroits. On y trouve auffi plu- 
fieurs jardins plantés de mûriers , où 
l’on éleve des vefs à foie. Les plus 
beaux, ont une allée au milieu & des 
deux côtés de la maifon, couverte de 
treillages foutenus par de piliers de 
pierres de taille , avec des bancs en- 
tre-deux; Les efpaces qui relient font 
plantés d’orangers & de citronniers. 
Plufieurs ont des chapelles dans leurs 
jardins , avec un tombeau pour leurs 
familles. La plupart des habitans y 
palfent l’été, & retournent en ville 
dès que l’hiver eft venu. Ces maifons 
leur fervent auffi d’affie en tems de 
pelle, & plufieurs s’y rendirent le prin- 
tcms avant que j’arrivalfe , à l’occalion 
d’un tremblement de terre ,• mais ils 
s’apperçurent bientôt qu’il valoit 
mieux relier en ville, parce que le* 
maifons fe foutenant les unes les au- 
tres, réfillent mieux aux feeoufles; 

Les villages de Campo font au fui 

O 2 , 
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8c au fud-oueft; mais ces villages- i 
de même que les autres répandus dans 
rifle , au nombre de foixan te , reffem- 
blent à des villes- Les marions- font 
contiguës, & forment plusieurs rues 
étroites , aux extrémités defquelles il 
y a des po-rtes , & même un château 
dans le milieu , fur-tout dans les vil- 
lages des Lantifques , pour fe mettre 
à couvert des incursions auxquelles: 
on étoit expofé» lorfque l’ifle étoit par- 
tagée en différetis gouvernemens. 

Il y a au midi de cette plaine une 
montagne fur laquelle effc le couvent 
de faint Minas. On monte de là fur 
les montagnes où font vingt-un vil- 
lages de Lantifques, qui tous-, à l’ex- 
ception de quatre, font au midi de 
la plaine. Un de ces derniers eft fur 
les. montagnes fituéesau couchant, Sc 
s’appelle Saint-George. Il ne produit 
point de maftic (<*) , mais il jouit des 
mêmes privilèges que les autres , parce 
qu’il garde les trois qui font au cou* 
chant des montagnes. 

Ils ne paientaucune rente, moyen- 
nant une certaine quantité de maftic 
qu’ils fourniffent au grand- feigneur. 



* ( a ) Le maftic vient de l’arbre nommé 
Isntifque , lentifcus. 
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qui, a ce qu’on m’a dit, eft de cinq 
milles & vingt okes (or)., de quarte 
•cents [drachmes chacune. Ils ne font 
fournis qu’à un aga j il leur cû permis , 
comme chrétiens , d’avoir des cloches 
à leurs églifes , & de porter la {'elfe 
blanche autour de leurs turbans. 

Il y a un corps-de-garde dans le pre- 
mier village, pour empêcher queper- 
fonne n’y entre dans le tems qu’on 
■cueille le mallic , à moins qu’il n’ait 
une permilfion de Ynga. 

Il y fa deux fortes de lentifques; le 
fauvage. & le cultivé j les Arabes l'ap- 
pellent carici. Le premier eft t-rès-com- 
mun dans la Syrie, fur-tout dans la 
Terre -Sainte , de même que dans les 
ifîes de Chypre & de Candie. Il porte 
•une petite baie rouge , que n’a pas le 
Jentifque cultivé. L’arbrifleau ell fort • 
grand , & j’en ai vu qui avoient quinze 
pieds de hauteur. On m’a alluré qu’il 
y avoit deux fortes de lentifques cul- 
tivés , F u il mâle & l’autre femelle. Le 
tfàuvage donne du maftic, mais infé- 
rieur à l’autre. La femelle du cultivé* 



* On prétend que le grand-feigneur re- 
tire annuellement de cette partie de l’Ar- 
chipel , de quatre - vingt à quatre-vingt- 
dix mille livres pefast de maftic, 

O î 
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le plus large , & comme bolfu ou an- 
guleux. Les pieds de lentifque qui 
fleurilfent ne portent pas de fruits, 
& ceux qui portent du fruit ne fleu- 
rirent pas. Dans les aiflelles des feuil- 
les, pouffent des fleurs entaffées erç. 
grappes de neuf ou .dix lignes de 
long : chaque fleur eft à cinq étami- 
nes , haute de près d’une ligne , char- 
gée d’un fommet un peu plus long, 
verdâtre ou purpurin, étroit, fillon- 
îié fur le dos, cannelé de l’autre, & 
rempli.de poufliere : les jeunes fruits 
naiflent fur d’autres pieds j & ces fruits 
ou embryons font entafles en grap- 
pes pareilles d’abord à celles des fleurs, 
mais un peu plus longues dans la fuite. 
Chaque embryon eft prefque ovale • 
long d’environ deux tiers de ligne, 
orné de trois petites crêtes foyeufes*» 
crochues , couleur d’écarlate. Il de- 
vient une cocque de même forme, 
haute de trois lignes, couverte d’une 
écorce un peu charnue , rouge-brun , 
puis noirâtre , luifante , aromatique , 
remplie d’un noyau blanc, dont la 
pelure eft rouffàtre. Ces arbres fleu- 
riffent au mois de mai j les fruits 11e 
murilfent qu’en automne & en hiver. 
Environ le 9 de juillet on perce en 
travers , & en plufieurs endroits , l’é- 
corce de l’arbre, avec un inftrument 

O4 
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appelle temetri , qui eft fait comme 
une alêne , excepté qu’il eft à deux 
franchans, & que fa pointe a un hui- 
tième de ligne de large. On a foin 
de balayer le terrein, de l’arrofer & 
deje rendre le plus unique fon peut. 
La] gomme commence à diftiller au 
bout de trois jours > mais on la laiffe 
fécher pendant une femaine, pour 
pouvoir l’enlever avec plus de facilité. 
Les mêmes inçifions fourniffent en- 
core du maftic durant tout le mois 
d'août & une partie de feptembre , 
mais il eft inférieur à l’autre. Le meil- 
leur, qu’on appelle flifeari, coûte deux 
piaftres l’once , & l’autre une piaftre 
ou une piaftre & demie. Ceux qui 
en ont de refte après avoir payé leur 
tribut, ont permiftion de le vendre; 
niais je fuisperfuadé qu’ils le font clan- 
deftinement, pour qu’on n’augmente 
point leurs redevances. 

On m’a alluré que l’infufion du 
bois de lentifque étoit excellente pour 
la goûte, Si que quelques perfonnes 
en a voient acheté en cachette, pour 
fenvoyer en Italie. * 

Les Vénitiens achetoient autrefois 
le maftic, niais on l’envoie aujour- 
d’hui à Conftantinople & à Smyrne. Les 
fultanes confoniment la plus grande 
de partie de celui qui eft deftiné pour 




le ferrail^ elles en mâchent pour s’a- 
mufer, & pour rendre leur haleine 
plus agréable, fur -tout le; matin à 
jjefin. On met auill des grains de 
maftic dans des cailblettes & dans 
le pain avant que de le mettre au 
four, pour lui donner un bon goût, 
i On *doit choifir le maétic en grof- 
fes larmes claires & tranfnarentes j 
il eft vrai qu’il jaunit d’une année à 
l’autre., mais il ne perd rien de fa 
vertu. 

On incife quelquefois les lentifqueS' 
.fauvages., & je fuis perfuadé, quoi 
qu’on en dife., qu’ils ne different des 
.cultivés , qu’en ce qu’on .enlEve les 
Ueurs de ceux-ci pour les empêcher 
de porter dii fruit , ■ & en tirer une 
-glus grande quantité de gommer à 
quoi j’ajouterai qu’en les incilhnt tous 
les ans , on alfoiblit l’arbre,, ,& où 
l’empêche de fleurir. 

J'ai obfervé fur les lentiîquBS’ cul- 
tivés , une efpcce de fleur noire., fe- 
*chc , pareille à celle du frêne -mâle,, 

• qu’on m’a dit qui le trouvait égale- 
ment fur tous les arbres > mais je fuis 
•perfuadé qu’elle n’aft que la fleur du. 
mâle. 

Ce canton de l’ifle eft le feul oà 
l’on fafle du maltic,- il eft -même dé- 
fendu. d’en faire ailleurs: ce quiü’étdtt 

o r 
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point autrefois , car Diofcoride dit que 
le maftic de Scio eft le meilleur qu’il 
y ait au monde,- apparemment que 
les habitans avoient quelque fecret 
pour empêcher l’arbre de fleurir & 
de porter du fruit. 

J’appris au fortir de ce canton, que 
dans un des*villages des Lentifques , 
appelle Kalarnoty, qui eft au fud-oueft 
de rifle, on avoit découvert depuis 
peu un bâtiment fouterrein, foutenu 
par des colonnes. 

On me montra, près de deux cou- 
vens qui font au midi, un terrein 
d’environ deux milles de circuit, qui 
s’étoit affailfé après une inondation , 
au point que les maifons & les arbres 
furent entièrement culbutés. Il y avoit 
apparemment quelque cavité deflous , 
& l’eau ayant miné le refte, il fallut 
nécelfairement que le terrein s’éboulât. 

Il y a quatre couvens dans ce can- 
ton , dont un' appartient à des filles ; 
mais je n/eus pas le tems de les. voir. 
Il y en a un autrfe près d’un village 
appellé Qalamaria , dont une partie 
appartient à celui de Néamone , & l’au- 
tre aux parensdes religieufes qui meu- 
rent, parce que ce font elles qui bâ- 
tiflent leurs cellules à leurs dépens. 
Elles ne peuvent y entrer qu’à l’âge 
de vingt-cinq ans 5 mais pâlie ce tcm$-» 
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là, elles font leurs vœux fans Novi- 
ciat. Elles n’ont pointée revenu fixe, 

& elles ne fubfiftent que de leur pa- 
trimoine ou de leur travail. Elles ont 
la liberté de fortir lorfqu’il leur plaît , 

& elles en profitent pour aller voir 
leurs amies, chez qui elles paflent fou- 
vent des mois entiers. Tout le monde 
y entre, fans qu’il s’y palTe aucun 
fcandale j & moyennant une petite 
piece de monnoie qu’on leur donne , 
elles vous régalent d’une antienne 
qu’elles appellent paraclefis. Il y en a 
qui 11e font point de vœux,- ou fil elles 
en font , c’eft dans un âge où elles 
ne font point tentées de les rompre. 
Il y a parmi elles quelques vieilles 
femmes, qui fubfiftent des aumônes 
de leurs compagnes, ou de celles des 
étrangers. 

Au fortir des villages des Lentif- 
ques , nous fûmes dans un endroit ap- 
pelle Selavia , qui étoit autrefois ha- 
v bité par des Génois, dont la plupart 
fe retirèrent avec les Vénitiens -, & 
depuis , le village n’eft habité que par 
quelques famillesicatholiques, d’extrac- 
tion Génoife , qui y ont une petite 
églife. On y voit encore deux belles 
maifons, dont une a une très- belle 
fontaine. Je vis fur l’églife du village 
jde Cbarchiofé , un ancien bas-relief 

O 6 
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qni -repréfente l’entrée de notre $nu- 
veur dans Jérufalem $ la fcuipture en 
elt allez bonne. Il yen a deux autres, 
fous l’un (quels elt une infcription 
grecque a moitié effacée. 

Nous primes notre . route au nord 
entre les montagnes , & .nous étant dé- 
tournés au couchant, nous arrivâmes 
au couvent de JJéawoue , qui eft envi- 
ron à deux lieues au couchant de la 
ville. Il eft fitué fur une colline au 
milieu des montagnes. Ce couvent fut 
fondé , ou l’églife bâtie par l’empereur 
Conftantin Omon.omilos -, dont ou voit 
le portrait & celui de l’impératrice 
Thea, dans plufieurs endroits de l’églife. 
La ma.ifon eft vafte, mais irrégulière- 
ment bâtie autour d’une cour quarrée 
oblongue , & de deux ou trois autres 
plus petites. L’églife elt au milieu, & 
jmfïe pour une des plus belles de l’Ar- 
chipel. U paroityayoir eu deux porti- 
ques., auxquels on en a. ajouté depuis 
, un plus potit ,' avec une tour qui gâte 
la fymmétrie de la faqa.de. 

Les chambranles des portes font, de 
jafpe ou de marbre précieux , & celle 
du débuts elt ornée de chaque côté 
d’une colonne de mêrne matière. Elle 
eft revêtue en dedans , du côté de l’os 
ricnt , de jafpe oc de différentes fortes 
.' . 4c marbres fort rares. Le fécond pot- 
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tique ett orne de peintures & de figu- 
res en mofaïqùe. Il y a fous le porti- 
que extérieur trois dhàiles de jafpe 
fanguin, qui renferment les reliques 
de trois faints du lieu. L’egüfe a envi- 
ron trente pieds en quatre , fansy com- 
prendre le chœur où cil le maître-au- 
tel. Elle elt ornée de colonnes , lam- 
briffée & pavée de jai’pe & de marbres 
très -rares. L’intérieur du dôme elt 
orné de peintures en mofaïqùe, dont 
les fujets font pris du nouveau tefta- 
ment. On y montre quelques reliques, 
pour lefquelles les Grecs ont beaucoup 
de vénération , entr’autres le pouce 
•de faint Jean-Baptifte , le crâne de TE 
mothée, un os de làint Luc , un de faint 
George , & un morceau de hi croix- 
On élit l’abbé t®us les deux ans, & 
aucune femme ne peut entrer dans, le 
couvent. Les religieux obfervent , du 
moins en public , la réglé qui. leur dc- 
fend de manger gras. Ils font au nom- 
bre de deux cents, dont vingt -cinq 
font prêtres , cinquante JkivrQforou 
•ou porte - croix,, qui gardent thi&e-v 
-ment le vœu dont j’ai parlé , &,quatne 
ou cinq mégalo skema , qui n’ont aucun 
‘emploi dans le couvent ni ailleurs. Ils 
ikmc vœu rie pauvreté 3 mais on les en 
difpenfe, àcaufcdc la capitation qu’ils 
font obligés de payer. On y admet des 
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•àloyers moyennant une fomme d’ar- 
gent. Ceux - ci peuvent fortir & aller 
vivre dans leurs fermes, &quoiqu’ab* 
fens , on leur fournit une certaine 
portion de pain & de vin. Le couvent 
eft donc fervi , ou par des domefti- 
ques à gages , ou par des journaliers 
qui travaillent cinq ou fix ans pour 
pouvoir être reçus caloyers fans payer, 
ou par des caloyers qui ont des em- 
plois dont ils tirent quelque profit. 

Il y a, fur le chemin qui conduit 
du couvent à la ville , une montagne 
appellée la table de marbre (m 

) , d’où l’on prétend qu’on a tiré 
le jafpe qu’on a employé pour l’églife. 
Strabon obferve qu’il y a des carrières 
de marbre dans fille, & Pline allure 
qu’on y découvrit le premier jafpe (a).* 



(a) En bâtiflànt les murailles de la ville 
on fit remarquer la beauté de cette pierre 
à Cicéron : je la trouverois encore plus 
belle, dit-il, fi ‘elle venoit de Tivoli; 
voulant par là leur faire comprendre qu’ils 
feroient maîtres de Rome, s’ils pofledoient 
Tivoli , ou que leur pierre feroit plus efti- 
mée , fi elle venoit de loin. C’eft dans ce 
voyage , fuivant les apparences , qu’il ap- 
prit qu’on ayoit trouvé daçs ces carrières 
la tête d’un fatyre , deffinéc naturellement 
fur une pierre d’éclat. 




Il eft d’un très-beau rouge , & les tor- 
rens d’hiver qui font près de la ville , 
en ayant déterré plufieurs morceaux, 
on s’en eft fervi pour paver les rues. 
On trouve dans les lits de ces torrens, 
plufieurs autres marbres curieux. Je 
fus voir deux ou trois fources qui for- 
tent des montagnes, dont on a con- 
duit l'eau dans la ville, de la diftance 
de cinq à fix milles , par le moyen d’un 
aqueduc à plufieurs arches. 

Au fortir de la ville , je fis un voyage 
au nord de fille. La plaine qui ( cft de 
ce côté là , & qu’on appelle la Livadie , a 
près de deux lieues de long. On y 
trouve un petit village appellé Frètes , 
qui a donné lieu à la méprife d’un cer- 
tain auteur qui , parlant d’un village 
de ce nom, a avancé que la Sibylle 
Erithrée y avoit pris naiflance , bien 
qu’elle fût à'Erythre dans le continent 
qui eft vis-*&-vis. 

On montre à l’extrémité de cette 
plaine , & ah midi de la baie, ce qu’on 
appelle l’école d’Homere. Elle eft au 
pied du mont Epos , fur le bord de la 
mer, à près de quatre milles de la ville. 
C’eft un rocher alfez plat, fur lequel 
on a taillé au marteau une efpece de 
baffin rond, à ce qu’on prétend , mais 
qui m’a paru avoir été à plufieurs faces 
inégales, qui font prefque cifacées, & 



* 




thème détruites du côté de la mèr. Du 
milieu de ce baffm s’élève une pièce 
de jucher taillée eu cube , haute d’en- 
viron trois pieds, & large de deux 
•pieds huit pouces-, fur laquelle -on ai 
ïculpté en bas - relief une perfonne 
ailiie , avec une figure plus petite de 
chaque côté. Celie in milieu eft pro- 
bablement Homere , & les deux autres- 
deux mufes. Les tètes des figures font 
-caflées-, à l’exception descelle du lion, 
•qui eft derrière , car il y a des animaux 
en relief fur les trois autres faces} 
celui de derrière eft un lion paffant* 
les deux autres n’ont point de tètes* 
& font fort défigurés j mais il paroit 
-que c’étoient des lions, par leiquels 
■en a voulu exprimer le feu & la viva- 
cité des poèmes d’Homere. Plufieurs 
croient qu’on expliquoit dans ces en- 
adroits les ouvrages de ce grand poète* 
Si il n’eft pas étonnant quittant de vil- 
les s’attribuant à l’envifa nailfance., 
-lès habita ns de Scio aient élevé ce moi 
nu meut à fa mémoire, pour y réciter 
fes vers de tems à autre {a). 



(a) Les Homérides , duconfentement dè 
tous les auteurs, étoient habitans & ci* 
toyens c?e fille : on les fait defeendre d’Ho- 
•mer.e.} & dans cette fuppolicion , ils poaiv 
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Environ dfeux ou trois lieues plu* 
su nord , eft une baie qu’on appelle 
le port Dauphin, J’aurois cru que 
c’étoit Famim dont parle Strabon, li 
je n’avois trouvé plus bas un endroit 
appelle Fana , vis-à-vis duquel font 
les ifles de Spermarodi , nppellées par 
les Grées Egcnxifes , qui s’étendent pref- 
que jufqu’à l’entrée du canal. Elles 
dépendent de Sdo , & elles ne font 
habitées que par des pâtres. Le cap 
au nord-oueft eft i’ijQe , eit celui que 
Strabon appelle Fofidium , & qu’il dit 
être près du- promontoire d’ Argenum 
à-Erythr e , quoiqu’il fe trompe à l’é- 
gard de làdiftance qu’il prétend être 
de foixante ftades, au lieu de cent 
foixante , car on alfure qu’elle eft de 
vingt milles. Mytilene , ou l’ancienne 
Lesbos , eft vis-à-vis l’entrée de ce ca- 



roient avoir fait tailler ce rocher pour fer- 
vir d’école aux jeunes gens qui vouloienfc 
n’inft'ruire des poéfiçs d’Homere. Cette école 
étoît donc peut-être l’endroit où fe faifoient 
les leçons & les répétitions y le maître étoit 
fur le cube , & les écoliers fur les bords 
du baflin. 

Cette isle a produit autrefois de très-ha- 
fciles gens : Ion le poète tragique, Théo- 
l’hiltorien, Théocrite le fophiite. 
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uni , à la diftance d'environ quarante 
milles. A une lieue au couchant de la 
partie de Scio qui eft au nord-eft , qu’on 
appelle Laguardia , eft la baie de Fana » 
dont l’entrée èft fort large & l’extrémité 
étroite $ elle eft défendue des vents par 
l’ifle de Sainte-Marguerite. Strabon dit 
qu’il y avoit un bois de palmiers & un 
temple confacré à Apollon , dont la mu- 
raille occidentale fubfifte encore ; elle - 
a quatre pieds d’épaifleur , & il y a 
. deux aflifes de briques de trois en trois 
pieds. La porte regardoit le levant j & 
autant que j’ai pu voir par les fonde- 
mens qui reftent, il avoit foixante & 
dix pieds de long fur trente de large. 

Je vis auprès de là quelques blocs de 
marbre gris, qui m’ont paru avoir été 
liés avec de crampons de fer. 

Le mouillage de la baie eft fort bon 
du côté du couchant & du midi* je 
crois que c’eft l’endroit appellé Notium 
par Strabon. Il peut avoir reçu fon 
nom de fa fituation aufud-fud-oueft , 
ce vent étant appellé notia par les Grecs. 

La géographie dit qu'il eft éloigné de 
'la ville de trois cents ftades par mer, 

& de foixante par terre : en quoi il fe 
trompe , car il y en a cent foixante , 
qui font dix-huit milles. On l’appelle 
aujourd’hui la baie de Gardamilla , d’un 
village voilin. 
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Il y a dans ce canton , au nord dé la 
ville & le long de la côte, quatorze 
villages , qui , en y comprenant les 
huit qui font au couchant des mon- 
tagnes, compofent la partie appellée 
Epfinameria. Un petit ruifleau appellé 
S ’clnvia , fe jette dans la mer environ 
à une lieue au couchant. Il prend fa 
fpurce au bas de la montagne , & coule 
fur du marbre blanc rougeâtre. 

Cet endroit s’appelle NVr^q/h ou Nao- 
fe , d’un temple qui étoit auprès, dont 
on voit encore quelques ruines. Autant 
que j’en ai pu juger, il avoit cinquante- 
cinq pieds de long fur trente - cinq de 
large,- il étoit bâti de grandes pièces 
de marbre poli , & il paroit qu’il y 
avoit deux marches tout autour j mais 
on ne voit aucun veftige , ni de co- 
lonnes, ni de pilaftres. M. de Tourne-^ 
Fort ( a ) croit que ce temple fut dédié 
à Neptune , à l’occafion de fes amours 
avec une nymphe de l’ifle, & que la 
fontaine eft celle d’Hélene, dans la- 
quelle , à ce que dit Etienne le géo- 
graphe, cette princelfe avoit accou- 
tumé de fe baigner. A l’égard de l’autre 
fontaine de Scio, qui, au rapport de 
Vitruve , faifoit perdre l’efprit à ceux 



* (a) Voyage de la Grece, 




qui enbuvoient, & auprès de laquelle 
-on avoit mis une épigraphe pour aver- 
tir les paflans des mauvaifes qualités 
de fes eaux, elle n’a jamais exilté dans 
Je pays. 

Nagofe eft vis - à - vis du port Sigri 
dans T’ille de Lesbos. Nous rencon- 
trâmes , en allant vers le couchant, un 
ruifleau que nous fuivîmes jufqu’à un 
méchant village appelle Aie- Thelene , 
qui eft bâti fur une montagne. 

Nous allâmes voir une grotte qui 
eft au midi , beaucoup plus célébré par 
la folle fuperftition des Grecs , que par 
les curiofités qu’on y trouve j on a bâti 
une églife au-deffus. Pqrmi les pétrifi- 
cations ou ftalaxftites que cette grotte 
contient , il y en a une d’où il découle 
continuellement de Peau, & ils difent 
qu’elle en rendoit par un autre endroit 
qui a été rompu depuis. Ils font croire 
à leurs dévots , que ce font les ma- 
melles de la Vierge, que l’eau eft du 
véritable lait , & qu’on ne doit en boire 
qu’à jeun. Ils font préfent aux pèlerins 
de quelques petites pétrifications qui, 
lorfqu’on les fait bouillir dans l’eau , 
guériftènt , à ce qu’ils prétendent , de » 
la fievre. 

Le ruifleau qui coule à Aie-Thelene 
ne tarit jamais , & l’on y pèche de pe- 
tites anguilles, qu’ils appellent vmn - 




r n : c’efl le ? feul poiflon d’eau douce 
lu’il y aie dans Tille. En fuppoianC 
lue fainte Thelene foie une corruption 
i’Hélene , ce leroit le ruilfeau dont 
»ar!e Etienne .le géographe. 

Nous finies deux milles jufqu’au 
ap nord-ouell de Tille appel lée Me- 
ano , & nous vînmes à un village de 
nènie nom. Ce cap elf l’ancien pro- 
nontoire de Melarni ; & la ville de c© 
10m , dont parle Strabon , pouvoit être 
lans l’endroit où eft le village, bien 
|u’on n’y trouve aucun ligne d’anti- 
[uité. Le gouverneur de lainte The- 
ene envoya un exprès à ce village , 
;omme c’ett la coutume , pour douner 
ivis de notre arrivée. ' . 

Ayant encore fait trois lieues au mi* 
li, nous arrivâmes à VoliJJo , où com- 
nence (a) le canton A'Arioufa , li fa* 
lieux par la bonté de fesvins. Il avoit 
rois cents (tades de longueur, &il pro- 
luifoit, dit-on, le nectar. Horace & 
Cirgile ont beaucoup vanté les vins de 
>do . Céfar en ufoit dans les triomphes, 
St le terroir n’a point dégénéré (b). 

On prétend que Volijfo a reçu fou 



Ça) Les champs Arviliens. 

* (b) C'elt le vin des' Vieillards , aroma- 
.ique , huileux , fpiritueux & lans açîde. 
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wOm de Bélifaire , qu’on appelle VeL 
lilfarius. Les habitans difent qu’il y 
viiit avec fon armée , & qu’il bâtit le 
château. J’ai lu, dans je ne fais quel 
auteur, qu’il y Fut enfermé. VoliJJo 
eft environ à deux milles de la mer , 
fur le penchant [de la montagne fur 
laquelle le château eft bâti. Il eft dé- 
fendu par deux tours rondes, & il y 
a une églife dédiée à faint Elie. . 

Le couvent de Diefca , dédié à faint 
Jean - Baptifte , eft environ à deux 
lieues au midi. Il eft bâti fur le pen- 
chant des montagnes qui s’étendent 
au couchant, & Forment le cap Pefaro. 
Il y a un village des Lentifques dans 
l’angle qùe forme la baie, outre plu- 
lieurs autres au midi, fur la côte oc- 
cidentale. La terre forme dans cet en- 
droit une grande baie , au nord de la- 
quelle eft le village de Volijfo i mais il 
11’y a point de port, & elle eft expofée 
aux vents du couchant & du midi. 

Ces montagnes qui forment la baie, 
s’étendent vers l’orient jufqu’à celle 
d’Elie , qui eft la plus haute de l’ifle : 
on l’appelloit anciennement Vellinée 
( Pellin&us ). La contrée de Voliffo , au 
couchant de ces montagnes , eft rem- 
plie de petites collines , entrecoupée» 
de vallées qui produifent du vin , de 
la foie & des figues. Je découvris de 




là , du moins à ce qu’on me dit , Monte - 
Santo , ou plutôt Stalimene , Sciro , 
Negrepont, Andros & Tins. Les vil- 
lages de VoliJJo & de Perieh , qui eft 
un des villages des Lentifques, ne re- 
lèvent que du patriarche de Conftan- 
tinople (a). 

< > 

CHAPITRE IL 

Hijloire naturelle , coutumes , com- 
merce gouvernement de Scio. 

!-i ’ I s L E de Scio eft montueufe & 
rude , fcs plaines même font ftériles , 
& ne produifent prefque que des ar- 



(a) Outre l’école d’Homete , on montre 
la maifon où il eft né & où il a compofé la 
plupart de fcs ouvrages. On juge aifémentA » 
que cette maifon doit être en mauvais état ; 
car Homere , fuivant les marbres d’Oxford , 
vivoit neuf cents foixante-un ans avant Je» 
lùs-Chrift. Cette maifon eft dans un lieu 
qui porte le nom du poète, au nord de 
fille , auprès de Volilfo , dont l’auteur de 
la vie d’Homere & Thucydide ont parlai 
fous le nom de Bolijfus. Volilfo eft au mi- 
lieu des champs Arviliens , qui fournilfoient 
le ne&ar ; & peut-être que cette liqueur 
n’avoit pas peu contribué à élever le génie 
d’Homere. 




bres ; mais fes habitans font très-in- 
duftrieux , & fuppléeiit par leur tra- 
vail à ce que la nature leur a refufé. 

La plupart des montagnes font d’un 
marbre couleur de plomb , rayé de 
blanc i on trouve auui près de la ville 
des carrières de pierre ferrugineufe 
rougeâtre. 

L’air y paroît aflez bonj cependant 
la perte y eft fréquente, <& Lille fu- 
jette à des tremblemens de terre , qui 
caufent moins de dommage que dans 
le continent. 

Il y a plufieurs torrens d’hiver» 
& quelques ruiffeaux qui tarilfent en 
été : les fources y font communes, & 
l’on trouve de l’eau quelque part que 
l’on creufe } mais celle de la plaine 
«ft inférieure à celles des montagnes. 

Je ne commis d’autres arbres fau- 
vages dans fille que le chêne verd, lé 
•pin, le lentifque, le carouge (^quel- 
ques chênes communs i mais elle pro- 
duit, à l’aide delà culture , toutes for- 
tes d’arbres fruitiers^, des mûriers & 
des térébinthes (u)j, dont on tire par 



* (à) Terébinthur , arbre qui- porte 7 des 
feuilles toujours vertes , & dont les fleurs 
font en forme de. grappes de raîfin,- elles 
tirent fur le roux , & il en fort des fruits 

ineiiion 
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incifion de la térébenthine , qui tombe 
Pur des pierres placées fous ces arbres 
oar les payfans. Ils l’appellent cre- 
nsntina. Ils ne la font point fécher , 
nais ils la confervent dans des pots, 
^ette liqueur eft fort commun» dans 
a Syrie , mais celle de Scio pafle pour 
a meilleure. 

L’ifle produit aufli du coton, quel- 
ue peu de lin & de froment i mais ce 
ernier fuffiroit à peine pour nourrir 
;s habita ns , s’ils n’en tiroient du con- 
fient d’Afie, & quelquefois même d’A- 
:xandrie. Les pâturages y font fi ra- 
îs , qu’ils font obligés de nourrir leurs 
eftiaux avec des feuilles • de vigne , 
même avec la plante qui produit 
coton. 

Il n’y a d’autres bêtes fauves que le 
nard & le lievre les habitans fe fer- 
ont généralement de mulets, & il y 
i a de fort chers. Les ânes font la 
onture ordinaire du peuple , & les 



nds , qui au commencent font verds, 
fuite noirs, durs & odoriférans. Son 
is eft noir, beau & folide; fes racines 
netrent fort avant dans la terre. Laré- 
e qu’on en tire oft plus eftimée que celle 
i coule des melefes , des pins & des 
uns. • * 

Tome IV .. ' ' ' ‘ ' P f 
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chevaux celle des gens riches , car on 
ne connoît point les voitures dans 
Tifle. La rareté des pâturages eft.caufe 
que la viande y eft extrêmement chere,* 
celle de chevre eft à meilleur mar- 
ché i mais le mouton eft Ci rare, que 
dans les villages des Lentifques il n’y. 
a prefque point de maifon qui n’éle- 
ve une brebis pour en avoir. On ne 
connoît plus ces perdrix privées , qu’on 
rappelloit chez foi avec un coup de 
lifflet , mais il y en a quantité de rouges 
fauvages. • 

Outre les naturels du pays , il y a 
quelques familles Grecques nobles, 
qui fe réfugièrent à Scio après la prife 
de Conftantinople , & pluneurs famil- 
les Génoifes, dejcendues des Juftiniaiji 
& des Grimaldi , qui font opulentes 
les premières fonc'au nombre de dix. 

L’ifle eft riche & extrêmement peu- 
plée , ce qui eft caufe que les denrées 
y font deux fois plus cheres que dans 
celle de Candie. On y compte cent mille 
habitans, dont la moitié eft domici- 
liée dans la ville & dans les villages 
répandus dans la plaine, dont trois 
milles qui fe difent Italiens & d’ex- 
traélion Génoife , font catholiques ro- 
mains. Il y a énvirôn .quarante fa- 
milles Turques dans le château, & 
cinq paille Turcs : tous les -.autres font 
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rrecs, n’y ayant point de Turcs dans 
:s villages. 

Les Grecs ont un évêque’, auquel 
s donnent le titre de métropolitain ; 
?s catholiques romains en ont auiîî 
n que le pape , à. ce qu’on m’a dit, 
lioifit entre les fx candidats que 
:s habitans lui nomment; mais j’ai 
ppris que celui d’aujourd’hui , le pre- 
üer qu’ils aient eu depuis que leurs 
glifes furent détruites, lors de l’in- 
afion des Turcs , fut nommé par le 
euple fans l’aveu de la cour de Ro- 
1e. Il y a environ cinquante prêtres 
,atins , dont quelques-uns ont fait 
ïurs études à Rome ; & tous les ca- 
toliqucs romains parlent parfaite- 
ment bien la langue italienne. Le 
ouvernement a Ci fort corrompu fa lan- 
ue dans la ville, qu’elle ne s’etl con- 
:rvée que chez les habitans delà cam- 
:'gne. Il y a dans le couvent de Néa - 
mue & k Scio , des prêtres quienfei- 
nentle grec littéral, & l’on prétend 
ue ceux qui l’ont, étudié , par- 
3 n t le grec vulgaire avec plus de 
u reté que les autres, bien qu’ils y 
aêlent quantité de mots anciens. Si 
imais on fe mettoit dans l’ufage d’étu- 
lier le grec, ce feroit le vrai moyen 
le perfectionner les langues modernes. 

Les Sciotes font induftrieux & fort 
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avilies de gain ; mais ils aiment le fafte 
& la dépenfe, & ils prodiguent dans 
un feul jour de fête ce qu’ils ont amafle 
avec économie pendant la femaine. 
Ils font extrêmement entendus dans 
le commerce , & l’on peut juger de 
leur capacité par la réponfe que me 
fit un Sciote , à qui je demandai pour- 
quoi il y avoit li peu de Juifs parmi 
eux; c’eft, me dit-il ,vque nous fom- 
mes trop fins pour eu*. Les'Grecs & 
les Latins ne peuvent le fouffrir réci- 
proquement, & fe traitent d’infideles 
(«). Les francifcains de la propagande 
♦ & les capucins ont chacun un petit 
couvent dans la ville. Les premiers 
font fous la protection des Hollan- 
dois,. & les féconds fous celle des 
François, auxquels ils fervent d’au- 
môniers. Il y a dans l’ifle trois couvens 
de filles & huit d’hommes. 
L’habillement des hommes eft le mê- 
me que celui des Candiotes. Les jeu- 
nes gens & les perfonnes du bel air , 
lorfqu’ils font à la campagne , portent 



* [a] C’eft par de telles animofités que . . 
l’on a détruit le chriftianifme en divers 
lieux , cette religion fainte qui ne devoit 
infpirer que le fupport, la tolétance & 
la douceur, 
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des braies, des bas & desfouliers; 
les femmes ont des jupes qui ne leur 
viennent qu’aux genoux ; elles», font 
toutes habillées de blanc, fans en ex- 
cepter les fouliers , à l’exception du 
corfet, qui eft de damas, ou de quel- 
qu’autre étoffe de couleur , mais fans 
manches. Leur coéffure confilte en 
an mouchoir de mouffeline empeféc , 
;n forme de toque, qu’ils appellent 
:apash , qui avance plus du côté 
iroit que du gauche. Elles font belles 
& bien faites, beaucoup plus polies 
jue dans les autres villes du levant , 
St leur propreté le'S ditiingue des Grec- 
■jues des autres ides. Les hommes ont 
rçs-bonne mine. Les premières ont 
m air d’alfurance & de fimplicité qui 
laroît annoncer leur vertu ; elles m’ont 
>aru très-modeftes; & malgré ce que 
’ai oui dire fur leur compte , je fuis 
libre que la mauvaife opinion qu’on 
n a n’eft fondée que fur la conduite 
le quelques filles du commun, qui 
'expatrient pour aller chercher du 
ervice. J’attribue leurs maniérés ou- 
ertes à certaines coutumes qu’elles 
>iit. Elles ignorent ce que c’eft que 
ilite ; mais comme il y a des bancs 
levant toutes les maifons , les fem- 
nes de qualité, de même que celles 
lu commun, palfent prefque tous les 

P ? 
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jours de fêtes & de dimanches dans 
- les rues, à difcourir entr’elles & avec 
les hommes qu’elles connoiJent. Cel- 
les qui vivent dans les villages, dan- 
fent avec les hommes dans les places 
publiques, & les meres & les filles 
ç’aflemblent avec leurs voifines, & 
is’amufent à difcourir enfemble juf- 
qu’à minuit. Elles paroiffent avoir re- 
tenu cette coutume des anciens Grecs , 
chez qui la danfe étoit regardée com- 
me talent, au lieu que les Romains 
la regardoient comme incompatible 
avec le caradere d’une femme ver- 
tucufe. .Quoique les hommes ne foient ' 
point jaloux, il eft cependant rare 
qu’ils falfent des vifites , fi ce j n’eft 
à leurs parens, & encore 11e vont-ils 
pas fouvent chez eux. Les femmes 
iiiivcnt leur exemple , &fe contentent 
de voir leurs amies en public. Elles 
lie connoiifent , ni les fêtes , ni les in- 
vitations , encore mois s’avifent-elles 
de loger des étrangers chez elles. Elles 
s’occupent à filer de la /oie , ou elles 
vaquent à leur ménage, & elles nefor- 
tent que les fêtes , & les dimanches. 
Les Francs ont peu de commerce à 
Scio. Les François y ont un conful ; un 
infulaire d’extradion Génoife exerce 
cet emploi pour les Anglois & les Hol- 
kndois. 
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Le principal commerce de l’ifle ccti- 
fifte dans l’exportation des damas & 
autres étoffes j & comme ils n’ont pas 
affez de foies pour fournir à ces ma. 
uufa&ures , ils en tirent tous les ans 
environ douze mille oqiies de Tine , 
& d’un endroit qui eft près de Salo - 
nique. Ils envoient ces étoffes à Conf- 
tantinople , à Smyrne , &c. moyennant 
un droit d’un demi pour cent de for- 
tie , au lieu que le6 étrangers en paient 
cinq. Chaque oque de foie crue paie 
fcize médins d’entrée & un de fortie. 
Les autres denrées de l’ide font les .li- 
mons & les oranges de la Chine. Ils 
tirent leurs huiles de Candie & de 



Metelin , leurs vins â’ipfara & de d/y. 
rene» biei\ qu’lis ëiî aient d’exç«[[*>- lÿ . 
& leur bled , d’Afi'e. 

Les revenus publics proviennent 
des douanes & de la capitation (n) , 



• [g] La capitation eft di vîfée en trffis claf- 
fes ; la plus forte eft de dix écus trois pa- 
rats , la moyenne de cinq écus trois parats , 
la moindre de deux écus & demi Sc trois pa. 
rats. Les trois parats font pour celui qui 
donne la quittance. Les femmes & les fil- 
les ne paient point de capitation. Pour 
diflinguer ceux qui la doivent , on prend 
arec un cordon la mefure de leur cou , 

P 4 




qui eft. depuis fix écas jufqu’à dix par 
perfonne, félon qu’on l’impofe fur 
les villages, à l’exception de ceux 
desLentifques, qui 11e paient que trois 
écus: on paie une petite taille pour 
les terres. Le gouverneur paie en 
tout trois cents bourfes , & en tire 
quatre cents, qui valent quarante ou 
cinquante mille livres fterling. 

Cette ifle étoit ordinairement gou- 
vernée par un pacha difgracié , & les 
chrétiens avoient cinq députés , dont 
deux étoient catholiques romains, & 
les deux 'autres grecs. Ces députés 
avoient beaucoup d’autorité j ils ju- 
geoient toutes les affaires civiles qui 
f’urvenoient entre- les chrétiens , ils 
s’aiîiiroient des coupables & les en- 
voyoient au cadi , qui les banniffoit 
ou les condamnoit à mort; mais il y 
a vingt-cinq aus qu’on les traduifit à 
Conltantinople , où on les Tmit en pri- 
fon. On lubltitua un mofelem au pa- 
cha, & à la place des députés qu’ils 



après quoi on double cette mefure , dont on 
met les deux bouts entre les dents de la 
perfonne en queftion ; fi la tête paffe fran. 
che dans cette mefure, la perfonne doit 
payer ,• au contraire , elle ne doit rien , li 
la tête n’y pafle pæ. ’ 
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avoient, on leur donna des vicardi , 
ou des elpeces de vicaires , dont les 
fondions font les mêmes , excepté 
qu’ils ont moins d’autorité. Ils ont 
cependant le droit de faire des remon- 
trances au mojolem j & au cas qu’il 
commette une injufticc , de le déférer 
au cadi ; mais leurs plaintes n’abou- 
tiiTent à rien , lorfqu’il s’entend avec 
le gouverneur. Le cadi a cependant 
l’attention de les prendre pour arbi- 
tres dans les démêlés qui furvielinent 
entre les chrétiens, & il s’en remet fou- 
vent à leurs décidons. Il y a quelques 
années qu’ils firent dépofer un gouver- 
neur , ce qui n’empêche pas qu’il ne 
condamne à l’amende ceux qui font ri- 
ches & qui lui déplaifem. On choilit 
un des deux vicardi romains, tantôt 
dans la famille de Juftiniani , tantôt 
dans celle de Grirpali , ou parmi les 
Grecs. Ils ne font qu’un an en place , 
& leur charge ell fort onéreufe} ils 
nomment leurs fuccefleurs. Dans le 
tems qu’ils avoient des députés , ils ne 
payoient point de taille, & les dépu- 
tés étoient autorifés à lever les impôts 
néceifaires pour fubvenir aux dépen- 
des publiques} mais depuis qu’on les 
a abolis, ils font fujets à la taille. La 
plus forte fe monte à fix ou fept livres 
par an , & il y a des villages qui ne 
paient pas davantage. P y 
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La plupart desmontagnarcft ne com- 
mercent que par échange; & comme 
ils font obligés de confommer leurs 
vins , faute de pouvoir les voiturcr , 
ils n’auroient pas le fou, s’ils n’avoient 
pas la précaution d’élever des trou- 
peaux. Chaque village effc gouverné 
par un vicardi , qui eft quelquefois 
le curé même de la paroi (Te , & il refte 
un an en place. Son office eft le mê- 
me que celui de vicardi en chef, & 
il peut, comme lui, livrer les coupables 
au cadi, & lever les impôts publics. 
La porte nomme le cadi tous les fept 
ou huit mois. Sa jurifdidtion s’étend 
jufqu’à Gefnié dans le continent. Il en- 
voie des députés dans tous les villages , 
qui y reftent huit ou dix jours, pour ju- 
ger les différends des habbans, mais 
fur-tout pour lever les fournies prove- 
nues des amendes .(«)• 



* [<z] Voyez fur ces ifles de l’Archipel 



. le voyage de Tournefort. 
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C H!A PITRE III. 

.Di? l’ijle cf Ipfara. 

0 u s ne mîmes qu’environ cinq 
heures à pafler de VoliJJo à Ipfara , quoi- 
que le trajet foit, à ce qiron prétend, 
de quarante milles ; mais je fuis per- 
fuadé. que le cap Melanon n’eft qu’à 
vingt de la pointe nord-eft A' Ipfara. 

Strabon ne compte que cinquante 
ftades entre-deux; mais il auroitplus 
approché de la vérité , s’il en eût mis 
cent cinquante. 

Nos bateliers étoient aux aguets, 
pour voir s’il n’y avoit point de cor- 
i’aire Maltois dans le port $ Ipfara. 

Je vis rifle d 'Andros au midi, celle 
de Schiro au couchant , & le cap de 
j Negrepont , appelle Dira , quieft l’an- 
cien promontoire de Cepharée, fameux 
par le naufrage de la Hotte Grecque/ 

Nous arrivâmes à Ipfara , apçellée 
Ffyra par Strabon ; il dit qu’il 

y avoit une ville de même nom; mais 
il fe trompe quant au circuit de l’ifle , 
qu’il dit être de quarante ftades ou de 
cinq milles, au lieu qu’il cil de dix- 
huit. 

r s * 
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L’ifle eft efcarpée & remplie de ro- 
chers , au nord & à l’eft ; elle a envi- 
ron fix milles de long fur trois de 
large > il y a deux baies du côté du 
midi. 

L’ifle de Saint-Demetrius eft dans 
celle qui eft au couchant j elle a reçu 
ion nom d’une chapelle dédiée à ce 
faint, & il ÿ a un bon port & un ex- 
cellent ancrage. Les corfaires y mouil- 
lent quelquefois dans les mauvais tems, 
mais plus fouvent encore dans l’ifle 
A'Antipfera , fituée vis-à-vis la baie j 
elle eit déferte , & elle peut avoir trois 
milles de circuit. 

Il y a entre ces deux baies une pe- 
tite plage, au fond d’une autre plus 
profonde, formée par des écueils. On 
voit fur celui qui eft à l’orient, une 
chapelle dédiée à faint Jean-Baptifte , 
& une citerne profonde creufée dans 
le roc. On y voit les fondemens d’une 
efpece de château, bâti dans l’endroit 
le plus élevé du rocher. Le château 
bâti fur le rocher du côté du couchant , 
n’eft formé que par les murailles des 
maifons ; il n’a qu’une feule entrée , & 
il peut avoir un quart de mille de cir- 
cuit. 

La ville de Pfyra eft bâtie fur une 
pente douce des deux côtés du châ- 
teau, probablement dans l’emplace- 




ment de l’ancienne , & elle a environ 
un demi-mille de circuit. Les maifons 
ne font qu’à un étage fort bas , & alfez 
mal bâties. C’elt dans le château qu’eft . 
la cathédrale de faint Nicolas. Je trou- 
vai tout auprès deux ou trois infcrip- 
tions grecques, qui ne valent pas la 
peine d’ètre rapportées. Il y a quelques 
bas-reliefs dans l’églife de faint Jean 
& dans une maifon voifine. Il y a 
une autre églife dans la ville, avec 
une petite chapellé fur le bord de la 
mer, dédiée à faint Luc, où ell une 
infcription qui fait mention du nom 
des anciens habitans. Ils prétendent 
qu’il y a trente églifes dans', fille, quoi- 
que je n’en aie vu que treize, mais 
comme il n’y a point de Turcs, elles 
ont toutes des cloches. 

Je fus au nord pour voir le couvent 
de la vierge Marie ,* il dépend de la 
ville , & il n’eft habité que par trois 
caloyers. 

L’iileeftcompofée d’une efpece d’ar- 
doife ou de fchifte , dans laquelle on 
trouve quelques veines de marbre 
blanc. La haute montagne qui elt au 
nord, fur laquelle eft bâtie la chapelle 
de faint Elie, cft prefque toute de 
marbre gris , parmi lequel on trouve 
un granité rouge tendre , qui approche 
du porphyre, 
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Il y a plufieurs fources dans l’ifle,' 
mais aucune forte d’herbage ; il n’y 
croît que quelques buiflons nains /par- 
mi lefquels fe trouvent des figuiers que 
les habitans ont plantés. Elle produit 
quelque peu de coton & de bled , & ils 
tirent le furplus d’Afie. Leur plus grand 
commerce confilte dans le vin rouge , 
qu’ils portent à Scio : le vieux fe vend 
un fol la quarte, & le nouveau ne 
coûte que la moitiç. * 

Les contrées méridionales & moyen- 
nes de l’ifle, confident en de petites 
colline^ & en deux plaines fituées fur 
les deux baies } le fol en eft excellent. 
Les montagnes , dans plufieurs can- 
tons , font couvertes de vignobles. Ils 
fe fervent de boeufs pour labourer, & 
de bourriques pour porter les denrée^ 
& pour voyager. 

L’ifle eft habitée par environ mille 
Grecs, dont deux cents ne paient point 
de capitation. Ils font tous domiciliés 
dans les villes, mais ils ont des huttes à 
la campagne , où ils fe fendent dans le 
temps de la récolte. Ils paflentpour être 
. très-braves , & ils ont fi fort maltraité 
les Maltois dans une defeente qu’ils 
firent, qu’ils n’ont jamais ofé en ten- 
ter de nouvelle. 

Les hommes portent des elpeces de 
fandales de cuir crudj qu'ils lient avec 




des courroies. Les femmes ont lin 
voile qui leur tombe fur la bouche j 
mais elles ont la gorge découverte , plu- 
. tôt par ignorance des bienféances, que 
par libertinage. 

On ne cdfitioît chez eux ni méde- 
cins , ni chirurgiens , ni gens de robe. 
Ils font gouvernés, de même qu’à Ôao, 
par trois vicardi, mais ils font tous la- 
boureurs. Lorfquc le cadi de Scio fait 
fa tournée, il envoie un député dans 
fifle pour terminer leurs différends. 
Ils paient deux bourfcs par an .au ca- 
pitan-fachan , ou grand-amiral de Tur- 
quie, à qui appartiennent toutes les 
iiles qui ne font point gouvernées par 
un pacha ou un mofelem. Il faut en 
* excepter Chypre, Rhodes, Candie, 
Negrepont, Scio & Mctelin. 

Ils lotit fournis , pour les affaires ec- 
cléfiafliques , au patriarche de Confiait- 
tinople, de même que toutes Jes ifles 
où il n’y a point d’évêques. Le patriar- 
che y a un vicaire, qui l’eft également 
de Voliffo & de Per 2 eh , dans l’ifle de 
Scio. C’eft lui qui envoie à l’évêque 
de Scio ceux qui veulent fe faire or- 
donner. ‘Ils paient trente écus par an 
au patriarche , que le vicaire de Scio 
ell chargé de recevoir. Il n’y a que cinq 
prètresvdans l’ifle. 

Leur commerce fe réduit à l’expor- 



Digitized by Google 




tation du vin , & à l’importation du 
froment & de quelques autres denrées. 
Comme la baie n’eft point fûre ils 
ont foin de retirer leurs bateaux à terre. 

Le même jour que j’arrivai , je fus 
voir le couvent qui elt derl’autre côté 
de l’ifle ,• & comme je m’en retournois , 
quelques payfans qui dînoient avec 
du pain & du poiflon , m’inviterent à 
partager leur repas. J’acceptai leur of- 
fre, & ils parurent extrêmement fen- 
fibles à ma politefle. Je fus coucher 
dans mon bateau j mais comme il pleu- 
voit beaucoup , & que le vent étoit con- 
traire , je me tranfportai le lendemain , 
avec mon bagage , dans la chapelle de 
faint Luc. La veille de fa fête, les ha- 
bita ns s’y rendirent pour faire leurs dé- 
votions. Les femmes & les enfans ap- 
portèrent chacun une bougie & un pjat 
de froment cuit dans l'eau , fur lequel 
on avoit répandu des grains de rai fin 
eu de grenade. Quelques - unes offri- 
rent des gâteaux de froment, & après 
l’office on diftribua le tout aux affif- 
tans. Leur offrande, le jour même de 
la fête , confiftoit en figues & en eau-de- 
vie que l’on diftribua de mème’j ce qui 
me parut être un refte des anciennes 
agapes. Nous fîmes voile pour Mete- 
Hn , mais nous fûmes obligés de relâ- 
cher le foir à Cardamilla, dans l’ifle 




de Scio , où je couchai dans ma tente ; 
& le lendemain au foir , nous arrivâ- 
mes à Metelin. 

• e ^ 

CHAPITRE IV. 

De iisle de Metelin , ou de 1 an- 
cienne Lesbos. 

L’isle de Lesbos , dont il eft fi fou- 
vent parlé dans les hittoriens Grecs , 
s’appelle aujourd’hui Metelin , du nom 
de Mytilene , qui en étoit autrefois la 
capitale. 

Les Lesbiens fe rendirent fameux 
par leurs forces navales. Ils furent 
d’abord gouvernés par des rois , & en- 
fuite par un confeil compofé des gens 
du premier rang, & par une aifemblée 
du peuple, dont on voit encore les dé- 
crets dans quelques inferiptions. Quel- 
ques citoyens abuferent de leur crédit 
pour ufurper une autorité tyrannique 
furléurs compatriotes j mais Pittacus , 
un des fept fages de la Grece , pour dé- 
livrer fa patrie, ufurpa lui-même l’au- 
torité, dont il fe dépouilla enfuite vo- 
lontairement. 

Thucydide nous a donné un détail 
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des obftaclesque les Athéniens éprou- 
vèrent de la part des habitans de.My- 
tilene; mais les ayant enfin fubju- 
gués, ils firent un décret qui ordon- 
noit de les exterminer. Quelques ci- 
toyens ayajit intercédé pour eux , ils 
révoquèrent cet ordre Sanguinaire ; & 
lieureufement , le fécond décret arriva 
nlTez à tems pour fauver la vie à tant 
d’infortunés («). 

Mytilene , autrefois la capitale de l’ifle , 
êtoit dans l’endroit même où eft au- 
jourd’hui la ville de ce nom , qu’on 
appelle aufli Cajlro , au nord & près 
de la pointe orientale de fille , à fept 
milles & demi du cap Malia. Cette 
diftance fe prenoit probablement juf- 
qu'au cap qui forme la baie de MytU 
iuiis $ où Ootiimence la pointe orienralê 
de l’ifle'; car il paroit que l’on donnoit 
ce nom à toute la pointe qui s’étend 
vers l’orient. La ville étoit bâtie dans 
la plaine près "de la nier & fur la mon- 
tagne qui eft au midi , & elle s eten- 
doit vers l’orient de cette même mon- 
tagne. Il y avoit en face de la ville une 
ifte entiéremertt peuplée, d’environ 
un mille de circuit. Elle eft jointe au- 
jourd’hui au continent par un ifthme 



(«) Strabon, XIII, p. 618. 
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qui peut avoir un (rade (/i) de long fur 
autant de large , & les habitans ont 
encore une tradition qu’elle formoit 
une ifle- 

11 y avoit, comme aujourd'hui , un 
port de chaque côté. Celui qui elt au 
lud-eft étoit défendu par deux môles, 
dont il refte encore quelques ruines i 
l’éntrée eft entre-deux. Le port qui 
étoit au nord étoit défendu par un 
môle , dont une partie fubfifte encore. 
Les gros vaiifeaux mouillent dans le 
premier. 

La ville étoit autrefois confidérable ; 
on ne voit par-tout que pièces de co- 
lonnes de marbre gris cendré, des 
chapiteaux , des frifes , des piedeftaux 
& des fragmens d’inferiptions. On 
trouve, à l’entrée du palais de l’évèque , 
une chaife d’un feul bloc de marbre 
blanc , qui n’eft pris moins curieufe par 
fon ancienneté que par la maniéré 
dont elle eft travaillée. 

Mytilene a produit de grands hom- 
mes dès les premiers tenis : Pittacus , 
un des fept làges de la Grece, le poète 
Alcée & Sapho, le rhéteur Diophand , 
Crinagoras , Potamon , Lesbode & 
Théophane l’hiftorien , qui fe rendit 



* (a) Mefurc de cent vingt-cinq pas. 
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illuftre par l’amitié de Pompée, & dont 
le fils fut fait procureur d’Afie fous 
Augufte (a). 

La ville elt aujourd’hui bâtie fur 
l’ifthme qui joint la péninfule au con- 
tinent, fur le rivage qui eft de deux 
côtés & au midi, & elle s’étend juf- 
ques fur la montagne. Elle elt très-bien 
bâtie , & elle peut avoir un mille de 
circuit. Le château bâti fur un rocher, 
à l’extrémité de la péninfule , a près 
de trois quarts de mille de circuit. Il 
eft compofé du vieux & du nouveau 



(à) On frappa des médailles à Mytilene 
en l’honneur de Pittacus , de Sapho & d’Al- 
cée. Une de ces médailles repréfente d'un 
côté la tête de*Pittacus , & de l’autre celle 
d’Alcée. M. Spon en a fait graver une , où 
Sapho eft alfife , tenant une lyre ; de l’autre 
côté eft la tête de Nauficaa fille d’Alcinoiis , 
dont les jardins font ft célébrés dans Ho- 
mère. On ne perdra jamais la mémoire de 
cette ville parmi les antiquaires. Les cabi- 
nets font remplis des médailles de Myti- 
lene , frappées aux têtes de Jupiter , d'A- 
pollon, de Livie , de Tibere, de Caius 
Céfar, de Germanicus , d’Agrippine, de 
Julie , d’Adrien , de Marc-Aurele , de Ve- 
nus , de Commode , de Crifpine , de Julia 
Donna , de Caracalla , d’Alexandre Sévere , 
deYalerien, de Salonine. 




château , qui font contigus ; mais ils 
ont chaeun leur gouverneur & leur 
garni Ton ,* ils ne font habités que par 
des Turcs , & on n’y lailfe entrer aucun 
Franc. Les ruines de la vieille ville s’é- 
tendent fort avant du côté du couchant. 

On ma dit que l’on voyoit dans le 
château les armoiries , le chifre ou le 
lion) d’un des Paléologues , & un cer- 
cueil de marbre dans une mofquéc, 
qu’on prétend être celui de Sapho. Au 
cas que le château ait été bâti par les 
empereurs Grecs , il y -a toute appa- 
rence que les Génois y ajoutèrent de 
nouveaux ouvrages , dans le tems qu’ils 
étoient les maîtres de rifle. 

Autant que j’ai pu lefavoir, elleap- 
partenoit à la famille de Catanifi ; & 
l’on rapporte que , lorfque la ville fut 
affiégée par le fultan Amurath , une 
dame de cette maifon fe mit à la tête 
des habitans, .& obligea l’empereur- à 
lever le liege. 

Il y a un grand nombre de GreGs 
dans la ville, 8c quelques famille Ar- 
méniennes y les premiers y ont trois 
ou quatre églifes , & les François un 
vice-conful, qui a fa chapelle & fon 
aumônier. Les marchands de Smyrne 
y ont deux ou trois fadeurs , & les 
Anglois un vice-conful Grec. 

L’évêque prend le titre de métropo- 




litain , bien qu’il n’ait aucune jurifi. 
di&ion fur fes confrères , qui releverit 
tous du patriarche de Conflantinople. 
Dans cette ifle , de même que dans 
quelques autres endroits de l’Archipel 
& de la Grece, ils ont un prêtre qui 
fait au moins le grec littéral, qui prê- 
che, & à qui l’on donne le titre de 
didaskalos & de logiotatos ( de très- 
favant), ce dernier titre lui eft com- 
mun avec les autres prêtres , qui le 
méritent fi peu. Il faut, pour être re- 
vêtu de ce caraélere, avoir étudié plu- 
fieurs années à Padoue. Cet homme eft 
îouvent obligé de changer de domicile, 
pour fe fouftraire à l’envie de fes con- 
frcrss 

On con fl r uit à Mytilene des vaif- 
feaux & des bateaux , & c’eft eu cela 
que confifle le plus grand commerce 
des habitans.- Us n’emploient point 
d’autre bois que celui de pin , même 
pour la quille , & ils le tirent du con- 

— » - — — . . ■ ■ 

» (a) Moins on eft inftruit, & moins on 
peut fouffrîr ceux qui ont à cet égard quel- 
que fupéri(*rité. Telle futlacaufe du mal- 
heur de pluüeurs hommes de mérite dans 
tous les états , mais fur-tout parmi le cler- 
gé , qui prétend à la fcience plus que les 
autres ordres de citoyens. 




tincnt, # où ils ne fauroient les conf- 
truire , à caufe des corfair-es. Ces vaif- 
feaux font extrêmement légers , & du- 
rent au moins dix ou douze ans : ce 
qui vient de ce que le bois elt plus 
réfineux , & par conféquent plus du- 
rable que celui d’Europe. Ils fe fervent 
de clous dans la conltruétion , & ils 
emploient la fcie pour donner au bois 
la courbure néceffaire. 

Quant aux autres branches du com- 
merce, elles confiftent , de même que 
dans le relie de Tille, dans l’exporta- 
tion des huiles d’olives, qu’ils en- 
voient en France & dans le levant^ 
fur des petits vailfeaux. L’iüe produit 
de la fcammonée (a), de la guimauve 
( b ) & de Talkermès (c) , mais ils ne 



* ( a ) Scammonta, plante purgative,* 
dont la racine porte des branches vifqueu- 
fes & velues. Les fleurs font blanches. On 
en tire un fuc condenfé , qui purge la bile 
& les férofités. 

* _(6’) Althea. Cette plante eft fort 
commune dans les marais. Sa racine eft 
blanche , «longue , très-musilagineufe. Ses 
tiges font hautes d’environ trois pieds , grê- 
les , rondes , .velues, creufes & garnies de 
feuilles alternes, dentelées & portées fur 
une longue queue. Les fleurs, d’un blanc 
purpurin, font formées en cloche échan- 
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font aucun ufage de ce dernier. Ils 
commercent auiii en goudron. 

Je partis le 2Z d’odobre avec quel- 
ques marchands François & un janif- 
faire, pour aller faire le tour de l’ifle. 
Elle eft très - montueufe , & traverfée 
d’un bout à l’autre par une chaîne 
de montagnes prelque toutes de mar- 
bre; il y en. a une autre qui la traverfe 
vers l’extrémité occidentale , & l’on y 
trouve quantité de bains chauds. 

Nous primes notre route le long de 
la côte feptentrionale , & j’obfervai 
que les ruines de l’ancienne ville s’é- 
tendoient bien avant vers le couchant, 
& que fes murailles occupoient une 
partie de la montagne. Environ à deux 
milles de la ville il y a un bain chaud. 



crées en cinq parties. Il leur fuccede des 
fruits applatis , compotes de plulieurs capfu- 
les , dont chacune renferme une femencc. 
La racine contient un mucilage abondant , 
qu’on retire par une légère ébullition dans 
l’eau. On emploie ce mucilage, comme les 
autres drogues de la même nature. La racine 
entre dans quelques onguents, 

* [a] L’alkermcs eft une préparation où 
il entre du fuc de kennes , ou de graine 
d’écarlatte. Cette derniere drogue croit aufli 
dans le Languedoc & dans la Provence , où 
l’on fait en tirer parti. 

qui - 
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qu'l eft peu fréquenté , & dont l’eau 
n’a aucun goût particulier. 

Nous avançâmes un mille au midi 
entre les montagnes, jufqu’aux rui- 
nes d’un magnifique aqueduc de mar- 
bre gris , qui traverfe la vmée , dont 
les arches fupérieures font de bri- 
ques. L’eau rient du fud-oueft, & le 
rend le long des montagnes dans les 
canaux qui font autour de Mytilene. 

On trouve vers le nord, environ à 
deux lieues au couchant de la ville & 
près de la mer, des bains chauds» 
dont l’eau eft beaucoup plus falée que 
celle de la mer , & qui font auiîi fré- 
quentés aujourd’hui qu’ils l’étoient an- 
ciennement. Il y a quantité de ruines 
autour, entr’autres une colonnade par 
laquelle on s’y rend du côté du midi, 
dont les piedeftaux fubfiftent encore, 
& plulieurs inferiptions grecques'. Au- 
delfus des bains font les ruines d’un 
château du moyen âge , flanqué de tours 
quarrées, où l’on trouve plulieurs piè- 
ces de marbre. u 

Un peu au-delà du milieu de l’ifle 
eft un gros promontoire, que je crois 
être celui d ' Argenwm dont parle Ptolo- 
mée, à l’orient duquel eft une baie, 
& tout auprès nn village fur une mon- 
tagne , appel! é Manontia. Je foupçonne 
que le village d 'Ægirus n’étoit pas loin 

Tqms IV. Q. 
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delà, & que l’endroit le plus étroit de 
l’ifle écoit entre cette baie & celle de 
JPyrrha ; car Straban ne lui donne que 
vingt ftades , bien qu’il en ait davan- 
tage. La H^'tie la plus profonde de La. 
baie $ AcWamyttiwn eft vis - à - vis de 
ce cap. 

Il y a un grand nombre d’ifles qu’on 
appelle aujourd’hui Mufcouifi , & que 
les anciens appelloient Hecatonnefi , 
ç’eft-à-dire v des ifles d’Apollon, fur- 
nommé Hecaftis. Quelques - uns en 
comptent vingt , & d’autres quarante. 
Une de ces ifles , qu’on appelle MuJ'co - 
wifiy pour la dilfinguer des autres, & 
où il y a une ville Grecque , eft peut- 
être l’ifle PordoJ'elena de Strabon. Les 
autres ne font point habitées; mais 
on m’a dit qu’une de celles qui font, 
près de Mufconoji l’étoit autrefois par 
des pâtres, & qu’on y voyoit des vef- 
tiges. d’uu ancien pont. Peut-être eft- 
ce celle que Strabon met en face de la 
ville de l’ifle YordoJ'ehnA, qui étoit dans 
ce tems-là déferte, & où il n’y avoit 
qu’un temple dédié à Apollon. 

Il y a encore , près de l’ifle de Mete- 
lin, trois ou quatre petites ifles , appel- 
les les ifles de Tockmack , d’un vil- 
lage de ce nom qui eft auprès^ Les infu- 
fulaires difeut que ce village eft l’en- 
droit le. plus proche de Çaloxi , fur la 




baie appellée Fyrrha par les anciens j 
mais ilsalîiirent que ces endroits ne 
font éloignés que de quatre lieues, ou 
d’environ huit milles-. 

La ville de Àfolivo efl; fur le cap oc- 
cidental de l’itle. ' 

On trouve, environ à quatre milles 
» l’orient fur le rivage , les ruines d’un 
bain , & au-delfous une fource d’eau 
chaude, qui m’a paru avoir un goût de 
foufre,* & à mi-chemin -ÛBcc celui-ci 
& Molivo , un petit Vainque l’on ré- 
paroit de mon tems , dont l’eau eft 
chaude , mais n’a aucun goût par-‘ 
ticulier. 

Molivo , qu’on appelloit autrefois 
Methymne , ell bâtie fur le penchant 
de la montagne ou du promontoire qui 
forme la pointe nord - oueft de l’iHe- 
Methymne étoit , à ce qu’on dit, à trente 
milles trois quarts de Sigrium , & àfept 
milles & demi du continent; mais on 
compte^pujourd’hui plus de dix - huit- 
milles, & la dillance ne peut être moin- 
dre. La ville a un mille de circuit. Le 
château bâti fur le fommet de la mon-" 
tasme a environ un demi-mille de cir- 
cuit , & e£t habité par des Turcs, & 
par plusieurs corps de troupes com- 
mandés par un aga , de même qu’à 
Mytilene. Le terrein va en bailfant ver9 
le couchant , à commencer au château* 

a* 




& forme une efpcce de plaide à la 
pointe de l’iile , où Ton voit quelques 
veftiges de l’ancienne ville de Me~ 
thymne, entr’autrès les fondemens de 
fes murailles au midi de la montagne, 
& les ruines d’une grofle tour ou d’un 
château qui commande le petit baf- 
lin au midi, qu’on a creufé à la main 
pour les petits bateaux. 

Cette ville eft proprement une ville 
Turque, ofis3*on compte environ deux 
cents chrétiens & trois églifes. L’évê- 
que de Methymne réfide à Caloïii , & les 
Grecs font alfez ignorans pour croire 
que Caloni eft Methymne, parce que 
l’évêque en a confervé le titre. 

Le fameux Arion étoit natif de cette 
ville i Terpandrç, qui mit le premier 
fept cordes à la lyre , étoit Lesbien (a) , 
& ces peuples ont autrefois paflé pour 
de très-grands muficiens. 

Le cap fur lequel eft Molivo forme, 
avec la petite pointe de terre ïm midi, 
une. baie au ftid-eft, devant laquelle 

T » , ■ ,, , , « 

É a ] C’eft ce qui donna lieu à la fable 
qui dit que l’on avoit entendu parler dans 
cette ifle la tête d’Orphée , après qu’on l’eut 
tranchée en Thrace , comme l’explique in- 
génieulement Euftathe dans fes -notes fur 
penys U’Alçxandrie. 
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efl: une ifle qui défend l’entrée du port 
de Molivo , où les gros vaiifeaux vien- 
nent charger de l’huile. On l’appelle 
aufli le port de Petra d’un village voi- 
fin , & il paroît avoir été ainfi nommé , 
d’un rocher efcarpé placé au milieu de 
la ville , qui eft inacceilîble de tous 
cotés , excepté de celui du nord. Son 
fominet, qui a environ cent verges de 
circuit, eït entouré d’une muraille, 
& c’elt là où les habitans mettent teurs 
effets les plus précieux, lorfqu’ils ap- 
préhendent les corfaires. Il y a dans 
cet endroit une chapelle dédiée à la 
fainte Vierge, & une églife dans la 
ville i le nombre des chrétiens y cîfc 
confidérable. 

Nous allâmes vers le midi à une pé- 
ninfule étroite, dont l’alfiecte elt tres- 
forte, & où j’aurois cru trouver quel- 
ques ruines. Il y a de chaque côté 
un bon port appellé Calas Limneonas 
( beaux-ports ) ; & plus loin une autre 
petite ppninfule , dans les environs de 
laquelle on voit quantité de ruines, 
entr’autres une muraille au nord d’un 
ruifleau. Je crois que c’elt l’ancienne 
Antijfa , qui étoit entre Sigrium & 
Methymne. On dit qu’elle formoit 
autrefois une ifle Ça) : ce qui a^fait 



(a) Rurfus abjlulitinfu/as màri ,-jutmU 

Q. 3 ~ 
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croire à quelques-uns que Lesbos s’np- 
pelloit anciennement Ijja («). Les ha- 
birans de cette ville furent transférés 
à Met hymne , & c’élTdepuis cette épo- 
que qu’on doit dater fa ruine ( b ). 

. Nous vîmes un village Turc appellé 
Telonia. Il y a environ à deux milles 
au couchant , dans un endroit appelle 
Feribole, un couvent de filles oùl’oli 
fabrique des étoffes moitié foie & moi- 
tié lin. 

Le mulet fur lequel l’efclave que 
j’avois acheté à Candie étoit monté , 
s’étant bielle, il voulut me fuivre à 
pied ; mais il s’égara fans que je puffe 
îavoir ce qu’il étoit devenu. Je don- 
nai ordre le lendemain au janiifaire 
de le chercher, & il me le ramena , 
comme j’entrois dans Mytilene. Il me 
dit que r s’étant trouvé le foir à une 
lieue de la mer, il avoit rencontré 
des gens qui l’avôient mené chez l’aga 
de leur village j que celui-ci l’avoit 
fhit conduire le lendemain' à Caloni 3 



qtte terris : AntiJJ'am Lesbo. Plin. hift. nat. 
ri. 91. & Ovid. Metam. lib. XV , verf. 
387 - 

p (et) Livius, XLY. 31. Plin. hift. XV* 
(b) Strab. I, <0. 
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&que comme l’évêque alloit l’envoyet 
à Mytilene , il avoit- rencontré mon 
janiffaire. Celui-ci , qui vouloit me ran- 
çonner, me dit qu’il avoit été le cher- 
cher dans plufieurs endroits, & qu’é- 
tant arrivé au village, où il avoit cou r 
ché la première nuit , il avoit trouvé 
ceux qui l’y a voient conduit ; qu’ils 
lui avoient offert de lui indiquer où 
il étoit, moyennant une fournie; qu’ils 
Tavoientmené à Caloni , oùils l’avoient 
placé, de peur qu’il ne tombât entre 
les mains de l’aga. 

Le promontoire de Sigrium , qu’on 
appelle aujourd’hui le cap Sigre , eft 
au fud-oueft de l’ifle. Le port de ce 
nom eft. formé par un petit cap au 
nord , & par une ifle placée vis-à-vis. 
Ï1 y a à l’orient un couvent bâti fur une 
haute montagne de roc , dont la mon- 
tée eft très-difficile. On l'appelle up- 
Jelo monajterio ( le haut monaftere ) , 
& il y fait extrêmement froid. Les 
montagnes des environs , jufqu’au port 
de Ccilàni , font rudes & pelées , for- 
ment un coup d’œil très ,défagréable. 

Üne lieue à l’orient cfe cette mon- 
tagne'eft un gros village appellé Erejfo , 
lequel eft bâti fur le penchant d’une 
montagne , & prefque tout habité par 
des chrétiens. On defeend de là dans 
une plaine fituée fur le bord de la 
mer , au midi de l’ifte. C> 4 
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Au fud-eftde cette plaine, eft une pe- 
tite montagne lur laquelle EreJJtu étoit 
bâtie ; les anciens la placent à deux mil- 
les & un quart du cap Sigre , mais elle cil 
eftéloignéepourlemoinsdedeux lieues. 
Le fommet de la montagne eft de figure 
ovales l’on y voit encore quelques dé- 
bris de la muraille quil’environnoit, & 
une tour ronde à l’extrémité orientale. 
Je vis tout auprès un entablement de 
marbre blanc, avec une iuferiptiou 
grecque imparfaite , & plufieurs gran- 
des citernes fouterreines ; il me pa- 
rut qu’il y avoit un fauxbourg confi- 
dérable tout autour de la montagne. 
On voit au bas une muraille bâtie de 
pierres à cinq ou lix faces , *qui fu fi- 
èrent pour faire juger de fon ancien- 
neté. 

J’avançai de là vers le nord entre les 
montagnes : m’étant enfuite détourné 
au levant , je traverfai un village, & 
lorfque je fus à deux lieues plus loin 
au nord-elt, je me trouvai fur le golfe 
de Caloni , & dans l’endroit le plus 
étroit, qui eft environ à une lieue de 
l’entrée delà baie. On trouve, au fortir 
de l’endroit dont je viens de parler, 
une petite ifle avec une églife ruinée; 
& au couchant, fur une hauteur près 
de l’endroit où l’on palfe l’eau , les rui- 
nes d’une muraille qui foute noit les 




terres, dont les pierres font pareille- 
ment à cinq faces. Le golfe de CVo- 
^s’étend environ à quatre lieues au 
nord dans les terres , & peut avoir près 
d’une lieue de large. L’entrée a envi- 
ron la même largeur } & ce feroit un 
très-bon port , s’il y avoit plus de fond. 
On voit à l’extrémité une petite ville 
appellée Calovi , près de laquelle on 
me dit qu’il y avoit deux couvens , 
l’un d’hommes & l’autre de filles , qui 
ne différé point de ceux de S cio. J’ap- 
pris aulli qu’il y avoit un petit couvent 
-au nord tfErejJo. 

L’ancienne Pyrrha a dû être fur cette 
baie de Caloni : ce qui me le perfuade , 
c’eft qu’une grande partie de la con- 
trée qui clt à l’orient , s’appelle au- 
jourd’hui Fera , & qu’on trouve 

quantité de briques & de tuiles dans 
les champs. Mais comme la mer a dé- 
truit une grande partie de la ville (a) , 
il n’eft pas étonnant qu’il n’en relie 
aucun veflige. Ce golfe eif probable- 
ment le même que Strabon appelle V Eu- 
ripe de Pyrrha, parce qu’il reffemble 
à un détroit refferré entre deux terres > 



M Pyrrha hauji a eji mari. Plin. hift»' 
ftat. Y. }«?. 
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-& ce qui me perfuade que c’efl l’endroit 
le plus étroit de rifle, c’eft le peu de 
diftance qu’il met entre l’Eurîpe de P)fp 
rha, & l’autre nier quibaignele village 
à'Ægrius. Il dit que Pyrrhi i fut détrui- 
te, & qu’il y avoit un port éloigné de 
dix milles de MytUene ^ à compter 
de îa pointe qui elfc au nord-eft. 

Le pays à l’orient de cette baie , pen- 
dant l’elpace de deux lieues , s’appelle 
liajîlika-, & produit quantité de fro- 
ment. Il y a cinq ou fix villages qui 
ne font prefqu’habités. que par des 
Turcs. 

On y trouve quelques bains chauds , 
qui font auifi fréquentes aujourd’hui- 
qu’iis l’étoient autrefois, du moinsià 
en juger par les ruines 1 qui {ont au- 
tour. On ufe de ces eaux extérieure- 
ment & intérieurement , quoiqu’elles 
contiennent du lel. Elles m’ont paru 
être un compôfé de fer & de iouf're , 
mêlé peut-être avec un peu dé cuivre. 
Elles font purgatives , & elles paflent 
pour guérir les obftru&ions & les 
écrouelles. Ilya*tout auprès, d’autres 
bains qu’on ne fréquente prefque- 
point, bien qu’ils aient, félon toute 
apparence, les mêmes propriétés. 

Plus loin vers l’orient, du côté des 
montagnes , eft un petit couvent dé- 
dié à la iàinte Vierge. On va de cets 
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endroit par un chemin qui pafle au 
milieu de Pille , & qui va aboutiraux 
montagnes au nord eft à- Porto -lero> 
que les marins appellent Fort- Olivier. 
Son entrée elt près de la pointe orien- 
tale de Pifle , & fait face au fud-eft. Il 
forme un grand ballin entouré de„mon- 
tagnes couvertes de bois , dont l’en- 
trée eft li étroite qu’on 11e la voit plus 
lorfqu’on elf dedans j de maniéré qu’on 
le prendrait pour un lac. Il a environ 
deux lieues de long fur une' de large: * 
Il a beaucoup de fond , & c’efl: un des 
plus beaux que j’aie vus. Les^vaiffeaux 
y viennent fouvent charger de l’huile. 

Il y a , du côté de l’orient , fept à huit 
villages qu’on appelle les villages défera*, 
du nom de l’ancienne ville d" Hier a , 
que Plineudit avoir été détruite. Stra- 
bon ni Ptolomée ne font aucune men- 
tion du port ni de la ville. 

Au couchant de ces villages & du 
port, il y a dans un petit endroit ap- 
pelle Quatrotrito , un petit couvent 
qui appartient à l’évêque de Mytilenr, 

& qui lui fort de maifou de plaifance. 

Au fud-oueft fur les montagnes on 
trouve un gros village fort riche , ap- 
pelle . Aiajfo , dont le revenu cotrlifVe 
.dans L’huile qu’ils tirent des oliviers 
qui croiflènt furies montagnes, &qui 
ne paie d’autre tribut qu’une certaine 
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quantité de goudron pour la marine 
du grand-feigneur. 

Il y a au. nord du port, des eaux mi- 
nérales chaudes, qui contiennent de 
la chaux , & qui n’ont aucun goût. 
Cet endroit elt éloigné d’environ deux 
lieues de Myttlene. 

Je trouvai fur les montagnes au- 
tour de la ville , des efpeces de pyrites. 

Cette ifle a produit plufieurs grands 
* hommes, entr’autres Théophrafte & 
Phnnias , philofophes péripatéticiens , 
& difeiples d’Ariftote. Le premier fe 
diftingua fur-tout par fon éloquence. 
Il s’agiH'oit de lailîér un fucceifcur du 
Lycée, qui foutint la réputation de 
l’école péripatéticienne. Menedemede 
Rhodes & Théophralte de Lesbos 
étoient les concurrens. Arfllote fe fit 
apporter du vin de ces deux ifles ; 8c 
après les avoir goûtés avec attention , 
Il s’écria devant tous fes difeiples : je 
trouve ces deux vins excellais; mais 
celui de Lesbos eft bien plus agréable , 
voulant donner à connoître par là , que 
Théophralte l’emportoit autant fur fon 
compétiteur, que le vin de Lesbos fur 
celui de Rhodes (V. 




pu] Le fameux Epicure enfeignoit publi- 
quement à Alyciiene à l’àjje de trente - deux 
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Cette ifle eft gouvernée pat un offi- 
cier appelle Najîr H qui en perqoit les 
revenus. Ils proviennent du dinquie- 
çne du produit des terres poffédées x . 
par les Chrétiens , & du feptieme de * 
celles des Turcs. C’eft lui qui nomme 
' les aga. Mytileue & Molivo font gouver- 
nées chacune par un mofelern Si un cadi 
qui adminiftre la juftice. 

Le fol eft très-fertile , mais affez mal 
cultivé, ce qui eft caiife que les ha- 
, bitans manquent fouvent de bled. 
Comme ils font naturellement paref- 
feux, ils fe bornent au commerce des 
huiles , & en effet il n’exige pas beau- 
coup de peine. Les femmes & les en- 
fans cueillent les olives , & les portent 
an moulin & au prellbir, & après en 
avoir tiré l’huile , ils l’enferment dans 
des outres. Les femmes ne font pas 
plus fobres qu’elles l’étoient jadis. 
Comme cette ille eft voifine du con- 
tinent , elle eft iouvent infeftée en été 



ans; Ariftcteyfut auffi pendant deux ans , 
fuivant Diogene Laërce. Marcellus , âpre» 
la bataille de Pharfale , n’ofant fe rencontrer 
devant Ccfar , s’y retira pour y pafler le refte 
defes jours, à l’étude des belles-letttres,, fans 
que Cicéron pût lui perfuader de venir à 
Rome éprouver la clémence du vainqueur, 
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par les voleurs. Ils s’y. rendent Fur 
des petits 'bateaux, fe cachent dans 
les boi#, & après avoir dépouillé les 
pailans, ils s’en retournent chez eux 
' avec leur butin. 



CHAPITRE V. ' 

De IHjîe de Tenedos. 

b R È s avoir été à Conftantinople , 
je me rendis à Tenedos par les Dar- 
danelles. 

Cette ifle n’a pas changé de nom 
■depuis la guerre de Troye. Elle fu| 
ainfi appel iée deTcnès ou Tennès , qui 
y conduisit une colonie. Tennès , dit 
Diodore de Sicile, étoit un homme 
illullre par fa vertu. H étoit fils de 
Cycne , roi de Colone dans la Troade ,* 
& après avoir bâti une ville dans Fille 
Leucophris, il lui donna le nom de 
Tenedos. Ce prince fut chéri de fes 
Fujets pendant fa vie, & adoré après 
mort ; car on lui drelïa un temple 
«ù ou. lui immoloit des victimes. Dio- 
dore traite de fable ce que les habi- 
tans de Tenedos publioient de ion 
tems.; cependant Paulànias & Suidas 
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en parlent fort férieufement. On pré- 
tend donc que Tennès fut fils de Cycne 
& deProclée, fœur deCaletor, qui fut 
tué par Ajax, dans te tems qu’il voulut 
brûler les vaiflèatix deProtefilas. Après 
la mort de Proclée , Cycne époufa Philo- 
nome , qui par là devint belle-mere de 
Tennès & d’Hemithée là fœur. L’hiltoi- 
re ajoute que cette belle-mere trouva 
tant de charmes dans Tenues , & fi peu 
de difpofition à s’en faire aimer , qu’elle 
fie plaignit à fou époux que Ion fils 
avoit voulu la violer. Elle produifit 
pour témoin un* joueur de dute de fa 
cour. Cycne, autant pénétré de la 
vertu dé jà femme-, qu’outré de l’iufo- 
lence dé fou fils , le fit- enfermer dans 
un coffre, où Hemithée là fœur vou- 
lut lui tenir compagnie; On les expol’a 
fur la mer, qui les jetta fur les bords 
de Tifle dont nous parlons. Ces deux 
charmantes perfonnes y furent reçues 
avec tant d’ap p la u dilfe.me n t , que Teiv- 
nès en fut déclaré roi. (Quelque tems 
après, Cycne convaincu de l’innocen- 
ce dq fon fils , voulut defeendre à Te- 
nedos pour lui témoigner fon chagrin 
mais Tennès , loin de le recevoir , cou- 
rut au port , & coupa avec une hache 
le cable qui y tenoit attaché le vaifi. 
feau de lonpere. La hache ne fut pas 
perdue : Fericlyte, citoyen de Tene- 



Digitized by Google 





* [ 

dos , prit foin de la faire porter a Del- 
phes dans le temple d’Apollon, & les 
Tenediens en conlacrerent deux dans 
leurs temples. Ces aventures firent du 
bruit, & donnèrent lieu à deux pro- 
verbes. Quand on vouloit parler d’un 
faux témoin, on dilbit que c’étoit un 
Auteur de Tenedos, & l’on citoit la 
hache de Tenedos, lorfqu’il étoit ques- 
tion d’une affaire qu’il falloit décider 
fur le champ. 

Cette ifle s’appelloit anciennement 
Culydnti , & il y en a encore deux au- 
tres au midi , qui portent le même nom. 
On l’appelloit aulîi Lencophrys. Les 
anciens difent qu’elle étoit éloignée de 
cinq milles du continent ( on en compte 
aujourd’hui neuf ) , de trente d' Im- 
brus , vingt du cap JenichciheYe ou .Sï- 
gée , & de quatre-vingt-dix de Myti - 
lene. Elle a cinq milles de long fur 
quatre de large. Les anciens lui don- 
nent onze milles & un quart de tour. 

On mettoit fa capitale au nombre 
des villes d’Æo//>, & l’on dit qu’elle 
avoit deux ports, dont l’un, à ce que 
je crois, elt celui où les vailfeaux 
mouillent encore , & l’autre eft au 
couchant du château qui touche la 
ville } ce dernier eft expofé au vent 
du nord. La flotte des Grecs y mouilla 
durant le fiege de Troye , mais il n’en 
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étoit pas meilleur. Les vailfeaux mouil- 
lent aujourd’hui dans la rade qui eft 
près du continent. Il y avoir un tem- 
ple dédié à Apollon Sminthien. Il étoit 
probablement dans la belle elplanade 
au pied du château j & ce qui me 1« 
perfuade, c’ell qu’on y trouve encore 
plufieurs colonnes cannelées de mar- 
bre blanc , d’environ deux pieds & 
demi de diamètre. * 

La feule ville qui relie dans Pille, 
eft près de la pointe nord-eft. On y 
compte deux cents familles Grecques 
& trois cents Turques. Les premiers 
y ont une eglife & trois couvens , & 
relevent de l’évèque de Mytilene. Le 
château eft bâti fur un cap entre les 
deux ports ; il y a une grande efpla- 
nade devant, qui s’étend vers les ter- 
res. Il y a toute apparence que ce châ- 
teau , ou du moins une partie , eft un 
relie de ces greniers (a) que Juftinien 
fit bâtir, pour fervir d’entrepôt aux 
bleds d’Alexandrie deftinés pour Conf- 
tantin.ople , qui fe pourriiîbient fou- 



(a) Ces magafms , à ce que dit Procope , 
avoient deux cents quatre -vingt pieds de 
long , fur quatre-vingt-dix de large. Leur 
hauteur étoit confidérable , & par confé- 
quent ils dévoient être très-folides. 
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vent dans les vailles ux , lorfqu’ifs 
étoient arrêtés par les vents contrai- 
res à l’entrée des Dardanelles. 

Le terrein aux environs de la ville 
e(l plein de rochers, & très-mal culti- 
vé, & cela par la faute des Turcs ; 
Celui qui eft au nord l’eft beaucoup 
mieux. Cette ifle appartient au capi- 
tan-pacha , & n’eft obligée que d’en- 
tretenir les janiflaires qui compofent 
la garnifon du chateau. Le vin & 
l’eau-de-vie lont le principal commerce 
des habitans. 

Cette ifle fut une des premières con- 
quêtes des Perfes , qui après la défaite 
des Ioniens à Pille de Lada , vis-à-vis 
de celle de Milet, fe rendirent mai* 
très de Scio , de Lesbos & de Tene- 
dos. Elle tomba fous la puiflance des 
Athéniens , ou du moins elle fe ran- 
gea de leur parti contre les Lacédé- 
moniens, puilque Nicoloque , qui fer- 
voit fous Àntaîcidas , amiral de Lacé- 
démone , ravagea cette iile , & en tira 
des contributions , malgré toute la vigi- 
lance des généraux Athéniens, qui 
étoient à Samothrace & à Thalle. Les 
Romains jouirent à leur tour de Te- 
nedos, & le temple de cette ville fi.it 
pillé par Verrès : cet impie ne lui fit 
pas plus de grâce qu’à ceux de Scio, 
«PErythrée, d’Halicarnifae & de Dé- 
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los. Il emporta la ftatue de Tennès, „ 
fondateur de la villes & Cicéron re- 
marque que tous les citoyens en fu- 
rent dans une grande consternation. 

Le meme auteur n’a pas oublié la vic- 
toire que _ Lucullus remporta à Tene- 
dos fur Mithridate & fur les capitai- 
nes que Sertorius avoit fait paifer dans 
fon armée. Tenedos eut le même fort 
que les autres ifles fous les empereurs 
Romains & Grecs." Les Turcs qui s’en 
faifirent de bonne heure , la polfe- 
dent encore aujourd’hui. Elle fut prife 
par les Vénitiens en 1 6y6, après la 
bataille des Dardanelles j mais les 
Turcs la reprirent prefqu’auiîi-tôt. 

Je fis très-peu de féjour dans Pille 
(a), & je couchai tous les foirs à 
bord d’un vaiifeau Anglois qui étoit 
dans la rade. 



(a) Pline rapporte que , de fon tems, il 
y avoit une fontaine , dont l’eau fe répan. 
doit hors de fon baifin dans le folftice d’été , 
depuis trois heures après minuit jufqu’à fix. 
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CHAPITRE VL 

De l’isle de Lemnos. 

D E la rade de Tenedos nous al- 
lâmes à Lemnos , en partant au midi 
à'imbrus , qui e(t à trente milles de 
Tenedos, au fud-oueft du cap , fituéà 
l’entrée des Dardanelles. 

Cette ifle étoit confacrée à Mercure, 

& il y a cinq ou fix villages, dont 
deux ont des châteaux. On y trouve 
vers le midi des mines d’argent ; mais 
la mine exige une fi grande quantité 
de [litharge de plomb , qu’elle coûte 
infiniment plus qu’elle ne rapporte. 

L’ifle de Samandrachi eft au nord- , 
oueft. On l’appella d’abord Samos . 

& dans la fuite Samothrace, ou Sa- 
mos de Thrace , pour la diftinguer 
de Samos dans V Ionie. Il n’y a , fi je 
ne me trompe, qu’une feule ville 
dans fille. Elle étoit confacrée à Cy- 
bele } & ,1’on prétend que cette déelfe 
y féjourna quelque tems. On dit -que 
Jupiter y eut trois enfans d’Eleétre , 
petite-fille d’Atlas i favoir, Dardanus 
qui fonda le .royaume de Troye Ja- 




fon , qui eut de Cybele, Corybas le 
chef de Corybantes , & Harmonie qui 
époufa Cadmus. Perfée s’y réfugia 
après avoir été battu par les Romains. 

Nous débarquâmes fur la côte orien- 
tale de Lemnos , dans une baie fer- 
mée de toutes parts , excepté du côté 
de l’elî:. Il y a tout auprès deux vil- 
lages , dont l’un s’appelle Odopole & 
l’autre Calliope. L’ifle elt appellée Le///-. 
nos par les Grecs, & par les matëlots 
Italiens Stalimene, de l’expreflion grec- 
que Eis tè Lemno , qui lignifie, allons 
à Lemnos. Cette ifie fut d’abord habitée 
par un peuple venu de Horace, en- 
fuite par les Pélafges , & après eux 
parles Athéniens , jufqu’au tems qu’elle 
fut foumife aux Romains. 

Une grande partie de l’ifle eft mon- 
tuciife > les plaines Si les valiées y font 
fertiles, & produifent quantité de vin , 
de bled , & un peu de foie & de coton , 
dont on fabrique une efpcce d’étolfe 
mêlée de foie & de lin, appellée uie- 
les , dont on fait des chemifes, &une 
efpece de gaze claire & tranfparente , 
appellée bruujuke , dont les femmes 
font leurs habits de ddfous. Ils com- 
mercent aufli en beurre Si en fromages 
de lait de chèvres. Ils ont une race 
de bidets qui vont d’une vîteife in- 
croyable. 
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C’eft là qu’on trouve la fameufe terre 
de Lemnos , appellée par les Grecs & 
par les Turcs la terre fainte (a). Ou 
lui attribue les mêmes vertus qu’à la 
terre figiliêe de Calabre : ce qui fait 
qu’on n’en apporte point en Europe, 

& qu’elle fe confomme dans le levant. 
Les anciens faifoient un grand cas de 
cette terre , & attribuoient fcs vertus 
à la chute de Vulcain, qui tomba du 
ciel à côté de la montagne où on la 
trouve. On croit que cette fable cil 
fondée fur ce que les habitans de l’ille 
ont été le's premiers qui aient établi 
des forges dans l’endroit où cet acci- 
dent aruiva. Les Grecs, & même les 
Turcs , s’imaginent qu’elle a une vertu 
miraculeufe , iorfqu’on la cueille avant 

. . .... . — — M. 

* (à) Les anciens connoifloient deux for- 
tes de terre de Lemnos. La première étoit * 
un ochre ronge , dont fe fer voient les pein- 
tres , rubrica lemnia. Il y en avoit une autre 
forte, onctueufe, d’un rouge pâle, employée 
en médecine, & fccliée par les prêtres. C’eft 
la terre figillée des modernes. Diosco- 
kidf.S croit que la fuperftition a eu beau- 
coup de part à la réputation de cette terre. 
Elle eft abforbante, on l’emploie dans la 
dyfenterie y elle entre dans la compofition 
de la thériaque & de la confeétion d’hya« 
dnthe. 
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le lever du foleil, le quinzième d’août, 
fête de l’aflbmption de la Vierge. De 
la vient que les uns & les autres le ren- 
dent ce jour-là avec leurs magiftrats 
dans l’endroit appelle Aio- Kotno. Un\ 
prêtre" récite l’office , qui dure environ 
demi-heure, pendant lequel un laïque 
grec tue un mouton que les Turcs em- 
portent & mangent enfemble , les Grecs 
ne mangeant point de viande dans ce 
tems-là. Un homme creufe enfuite la 
terre ; le waivode & le cadi en pren- 
nent quatre-vingts oqites , de trois li- 
vres pefant chacune , qu’ils' envoient 
au grand-leigneur , qui en fait faire 
des taflês,- & le peuple prend le relie. 
On tire cette terre d’une colline lituée 
au lud-ouelt du port de Cokino , & au 
nord du port qu’on appelle le Golplye. 
11 n’cft pas befoin de creufer beaucoup 
pour la trouver. Cette terre relTemble 
à celle dont on fait les pipes. Trois de 
fes veines font blanches & deux autres 
rouges ; cell^-ci font plus eftimées. 
Les habitait s l’emportenr chez eux , & 
en forment des boules, fur lefquelles 
ell l’empreinte d’un nom Turc. Ils pré- 
tendent que celle qu’ils amaiLent dans 
un autre tems a moins de vertu ( a ). 



¥ ( a ) Cette terre trop fameufe de Lein- 

•'V, 
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à l’orient de Caf- 
tro, capitale de Ride, il y a des bains, 
qu’ils appellent Thermé , dont l’eau elt 
tiede, parce qu’elle coule fur de la 
pierre à chaux. On m’a dit qu’il y avoit 
fous le château une fource alumineufe, 
que je n’eus pas le tems de voir. Tl y a 
de chaque côté du port où je débarquai, 
un lac d’eau falée. Celui qui eft au 
nord , & qu’on appelle Alke-Limne { le 
lac falé ) feche en été & lailfe une croûte 
de fel, qu’on purifie pour l’ufage des 
habitans. L’autre, qu’ils appellent le lac 
du Moulin , eft moins Talé, & on n’eu 
fait aucun ufage. 

Il y a au nord de ce port un gros cap 
appellé Ecatokeplmle (les cent têtes) 
avec un port de même nom, où l’on 
m’a dit qu’étoient les ruines d’une an- 
cienne ville appellée Pnluiopolis ; mais 
je foupçonne qu’on m’a dît faux, & 
que Piilaiopolis eft fur un cap fitué au 
nord du port Cokino, que je vis de 
l’endroit d’où l’on tire la terre figiilée , 
au couchant Ecatohephale , parce que 
les voyageurs placent au port Cokino 
une ville ruinée, qu’ils croient être 




nos eft de I’efpeee des bols. Voyez did: 
univ. des foftiles, fur ce mot. Encyclopéd. 
«niv. d’Yverdon , art. Bol. 

l’ancienne * 
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Environ une lieue 



l’ancienne Hepbajtia. Au midi de ccs 
endroits, & du chemin qui va du port 
où je débarquai à Cajlro , eft un autre 
port appelle golfe , qui a près de vingt 
milles de circuit. L’entrée en eft il 
étroite , qu’on leprendroit pour un lac. 
Il y a à l’orient une ville appellée Ma- 
Aron avec un château , & au couchant 
un gros village nommé Sarpé. 

La ville de Cajlro eft fur la côte occi- 
dentale de fille , &peut avoir un mille 
de circuit. Elle eft probablement dans 
l’endroit où étoit anciennement My- 
rine. Au couchant eft un rocher élevé 
en forme de cap , fur lequel eft un 
château. 

Il y a environ huit cents familles dans 
la ville, & le nombre des Grecs & des 
Turcs eft à peu près égal. Les premiers 
y ont trois églifes; leur évêque y fait 
farélidence, & a près de quatre bour- 
fes de revenu par an. Lw^ode. pof r 
fede cette îfle comme un fief hérédi- 
taire, moyennant quatre bouries qu’il 
paie tous les ans au capitan-pacha, ou 
grand. amiral j mais celui-ci n’y vient 
jamais qu’il ne le rançonne, fous pré- 
texte qu’il lailfe lortir le bled de fille , 
.quoique la loi le défende expredement, 
ou fous tel autre prétexte fembjable. 
Le vaivode fupporte ces avanies , 
parce que l’ifle lui rapporte au trçoins 

Tome IV. R 
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cinquante bourfes par an. C’eft là que 
réfident le cadi , Paga des janilPaires & 
les troupes ; il y a foixante villages 
dans rifle , feize couvens , environ fept 
mille familles Grecques & trois mille 
Turques, 

La petite ifle de Strati eft environ 
à trente milles au midi de Lemnos, 
mais elle n’eft point habitée. On n’a 
• rien pu me dire du volcan ni du laby- 
rinthe , dont il eft parlé dans les anciens 
auteurs, 

» *> ' . 

* '• > 

CHAPITRE VII. 

De l'jjle de Samos, 

JE paffai de Metelin à Smyrne , & de 
là à SeJ^i&k , à Ephefe & à Scala 
nova , où je m’embarquai pour Samos. 

Cette ille, du tems qu’elle étoit ha-, 
bitée par les Çariens , s’appelloit Par~ 
fhenias ; on la nomma depuis Anthe r 
tms, Melamphylus , & enfin Samos. 

On lui donne foixante-quinze mil- 
les de circuit, & elle eft fituée au nord- 
oueft du promontoire Trogylium , dans 
Y Ionie. On a prétendu que les deux 
çapç à l’orient de i-ifle n’étoient éloi- 
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ce promon- 



toire } mais je fuis perfuadé qu’ils lont 
à une bonne lieue du continent. Le 
cap le plus avancé vers l’occident eft 
celui qu’on nppelloit Pofidiiim, ou le 
promontoire db Neptune. La partie 
occidentale de fille effc le cap & la mon- 
tagne qu’on appelloit autrefois Ampe- 
ios , & qu’on nomme aujourd’hui Caret - 
bachtes , & le cap Tournas, des ifies 
qui font vis'.à-vis. La montagne tra- 
verfe i’ifle dans n^ute fa longueur , en 
allant vers l’orient. Samos elt un pays 
montueux & rempli de rochers, de 
■même que toutes tes autres ifies. Elle 
produit naturellement tous les arbres 
qui croilfent dans l’Afie , à l’exception, 
du cyprès. 

L’ille de Samos fut foumife aux Per- 
fans & aux Athéniens \ elle fut quel- 
quefois gouvernée par Tes propres ty- 
rans ou rois, dont le plus fameux fut 
Polycrate , dont il elt parlé dans Ana- 
créon , & qui honora ce poète d’une 
amitié particulière. Pythagore , fou 
contemporain, étoit natif de cette ifle; 
mais ne pouvant s’alfujettir à la ty- 
rannie , il prit le parti de voyager.. Il 
alla en Egypte , à Babylone , & enfin en 
Italie, où il mourut, après avoir ré- 
pandu par. tout les femences de fa phi- 
lofophie. Le pere tPEpicure fut du 
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nombre des citoyens que les Athéniens 
-.envoyèrent/ à Samos pour y fonder une 
colonie. Son fils , après avoir fait fes 
études à Teos, fe rendit à Athènes , 
du vivant de Ménandre. 

Nous débarquâmes au port de Vabti , 
qui regarde le nord-oued , & qui eft 
le meilleur de l’ifle, lortqlie le vent 
du nord n’elt pas trop fort. On- y ' 
donne fond à droite dans une efpece 
d’anfe formée par une colline qui s’a- - 
vance en forme de crochet. 

La ville eft environ à un demi-mille 
; au midi fur la croupe d’üue montagne. 

Il y a environ cinq cents maifons & iix 
églifes , dont chacune a une cloche , 
comme dans tout le relie de Tille. La 
ville eft entièrement habitée par des 
chrétiens Orées , dont on fait monter 
le nombre à deux mille. Le couvent 
de fainte Marie eft environ à une lieue 
-plusaunord-eft. Les habitans de Vabti 
Îiiblîftent de la pèche & du commerce 
-des vins, fur-tout d’une efpece de vin 
•mufeat blanc qu’on apporte en Angle- 
terre fous le nom de vin grec, dont 
le meilleur coûte dans le pays un fol 
n i la quarte. , . 

-Je m’avanqai depuis Vabti , à deux 
lieues environ vers la pointe orientale 
■de Tille ; le pafiage qui eft entre cette 
pointe & le continent s’appelle Bombas.', 
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& c’eft ainfi qu’on nomme les détroits 
qui font aux deux pointes de fille. Une 
des dix-huit villes ou villages de Tille, 
appelle Palaio-Cajlro, eft fur le che- 
min qui y- conduit. 

On trouve au nord le port Cafonefî , 
& une petite ille de même nom, qui 
eft ouverte au nord-eft j vers l’orient 
eft la pointe fud-eft de fille. Il y a au 
couchant deux petitesbaies ouvertes au 
'fud-eft, qui forment deux très -bons 
ports. Les deux pointes du port qui 
eft au nord m’ont paru être les plus 
proches du continent j la pointe méri- 
dionale commande une grande étendue 
de pays ; on y voit les ruines d’une 
t-our, qui fervoit probablement à dé- 
fendre la côte. On prétend qu’il y avoit 
une chaîne tendue^de l’une à l’autre ; 
mais je ne vois pas de- quel ufage elle 
pouvoit être, à moins que ce ne fut 
pour faire payer un droit aux vailfeaux. 

Il paroît qu’il y avoit fur chacune 
de ces baies un village & une églife, 
dont l’une s’appelloit fainte Marie ; 
6n trouve près de celle-ci deux ou trois 
colonnes de marbre renverfées. Au fud- 
oueft de la pointe , fur. laquelle font les 
ruines d’une tour, eft un autre cap ,* 
& au-delà, une petite baie que je crois 
être le promontoire de Neptune. 

L’iHe que les anciens appellent Nar- 
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thskis , eft vis - à - vis , & fait face à ta 
pointe teptentrionale du promontoire 
Trogylium , dont la partie méridionale 
s’étend au couchant. Ce dernier , 
comme l’obferve St.rabon , eft la terre 
la plus proche de la Grece , n’étant 
éloignée du promontoire de Semium 
dans TAttique , que de cent trente-deux 
milles & demi. La petite ifle Trogylium 
eft vis-à-vis de cette pointe. 

Il y a au cap de Neptune une petite 
baie , au couchant de laquelle eft l’an- 
cien port de Samos , qu’on appelle au- 
jourd’hui le port de Tigani , à caufe 
de fa rondeur j' car en grec vulgaire, 
Tigani lignifie un gâteau rond. C’eft 
le port de Cont, capitale de fille, qqi, 
n’eft qu’à une lieue de là. La baie eft 
petite , & forme un mauvais port , étant 
expofée aux vents du midi : il eft vrai 
que les bateaux y font à couvert der- 
rière une petite langue de terre j mais 
la mer y eft fi haute en hiver , qu’ils ne 
fauroient y refter en fureté. On avoit 
conftruit au fond de la baie un môle, 
prolongé vers la langue de terre qui" 
relferroit l’entrée, de l’ancien port , 
comme elle le fait encore aujourd’hui. 
Cet ouvrage , quoique peu confidérable 
en apparence, peut fort bien être un 
refte de cette fameufe jettée qu’Héro- 
dote comptoit parmi les trois merveil- 
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tes de Sarnos i elle étoit haute de vingt! 
toifes, & avanqoit plus de deux cents 
cinquante pas dans la mer (a) . Il m’a 
pàru que le port étoit comblé , & que 
lamer s’étoit retirée du côté du cou- 
chant; car il y a une balle d’environ 
cent pas * qui aboutit à un amas de 
ruines en forme de plan incliné , qui 
paroît avoir fervi de fondement à un 
eicalier , au bas duquel les vaiiîeaux 
mouilloient avant que la jettée fût dé- 
truite. Ces efcaliers étaient à l’orient 
de la hauteur qui etl à l’ouelî du port , 
laquelle fervoit de boulevard à la ville 
du côté de la mer. C’eft un rocher bas , 
d’environ cinq cents pas de Jarge du 
levant au couchaftt, & de cent du 
feptentrion au midi ; la partie qui refte 
du côté du nord elt platte; celle du 



[a] Un ouvrage fi rare dans ce tems-là 
prouve que les Samiens s’appliquoient à la 
marine : auiïi requrenc-ils à bras ouverts 
Aminocles , Corinthien , le plus habile conf- 
trudteur de vaifleaux , qui leur en fit quatre , 
environ trois cents ans avant la fin de la 
guerre du Pélopondfe. Ce furent les Samiens 
qui conduifirent Batus à Cyrene , plus de 
tix cents ans avant Jefus - Chrift. Enfin , fi 
nous en croyons Pline , ils inventèrent des 
vaitleaux propres à cranfporter la cavalerie. 

♦ R 4 
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milieu , plus élevée , peut avoir cent 
pieds en quarré , & il paroit qu’elle a 
été défendue par un rempart & un fofle. 
Il y a , à quelque diftance de là , un petit 
port creufé dans le roc. Au midi font 
ks ruines de plufieurs ouvragss confi- 
dérables, & au couchant le lit d’un 
torrent d’hiver, qui fourniffoit de l’eau 
au baflin où étoient les galeres. Au 
couchant de ce torrent on voit une pe- 
tite plaine remplie de bouts dë colon- 
nes, qui paroiifent être les reftes d’un 
forum. 

L’ancienne ville de Samos s’étendoit 
environ huit cents pas plus loin vers 
le couchant, la plaine ayant environ 
un quart de mill£ do- large jufqu’au 
pied de la montagne appellée le j nbni 
Ampelos. Nous montâmes fur une émi- 
nence remplie de tombeaux de marbre. 
De là , en tirant au - nord , commen- 
cent les reftes des murailles de la ville 
haute, fur le penchant d’une mon- 
tagne alTez rude. Cette enecinte con- 
tinuant jufqu’au fommet , formoit un 
grand angle vers le couchant, après 
avoir régné tout le long de la côte. 
Ces murailles qui avoient dix, douze 
& quinze pieds d’épaifleur, fuivant les 
endroits , étoient bâties de gros quar- 
tiers de marbre blanc, taillés la plupart 
à tablettes ou facettes i l’entre - deux 



J 



C ?93 1 

étoit de maçonnerie , le haut étoit cou- 
vert de grolTes pierres détaillé, & elles 
étaient flanquées de tours quarrées de 
marbre, efpacées d’environ foixante 
pas, excepté dans les endroits où la 
rudefle de la montagne difpenfoit d’en 
mettre. Elles ne m’ont pas paru avoir 
plus de quinze pieds de hauteur , mais 
je n’en ai jamais vu de plus belles, & 
il y a des endroits où elles font encore 
entières. On trouve , vers le bas de ta 
montagne, les ruines d’un théâtre, dont 
les fieges ne portent point fur des ar- •# 
, cades , mais fur la croupe même de la 
tnontagne. Il a deux cents quarante 
pieds de diamètre', & l’efpace où font 
les fieges dix-huit ; il eft bâti de mar- 
bre blanc , & l’on y entre par une porte 
de dix pieds d’ouverture. L’architec- 
ture en eft ruftique , les pierres font 
arrondies de maniéré qu’elles forment 
prefque un quart de cercle , & il y a 
au bas de chaque aflife , de diftance 
en diftance , des efpeces de tenons qui 
fervoient probablement à les placer. 

On trouve encore au couchaiit de 
la ville les ruines de deux ou trois 
édifices confidérables , mais tellement 
délabrés, qu’il eft imDofîible de fa Voir 
à quoi ils fervoient. îl y a au couchant 
quantité de murailles & plufieurs arca- 
des pareilles à celles que l’on voit dans 

•• R; 
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les boutiques du levant. On prétend 
que c’en étoit , & il y avoit probable- 
ment dans le moyen âge une ville dans 
cet endroit, laquelle fubfifta jufqu’au 
tems que les chrétiens chafles de Pifle, 
fe tranfporterent plus avant dans les 
terres , pour fe mettre à couvert des 
infultes des corfaires. Au couchant elt 
lin grand étang muré , où fe rendent 
les eaux qui viennent des montagnes. 
Il ne paroît pas fort ancien , & je croi- 
rois qu’il fervoit à faire aller un mou- 
lin ; car on voit encore fur une mu- 
raille un conduit par lequel l’eau fe 
rendoit à un bâtiment, où l’on dit 
qu’il y en avoit un. Il y a dans le même 
endroit deux ou trois petites églifes 
ruinées, & au nord du port un vieux 
bâtiment de pierres de taille, féparées 
de quatre en quatre pieds par deux ou 
trois lits de briques, qui fervoit pro- 
bablement de cathédrale. Il y a encore 
aujourd’hui une petite chapelle dédiée 
à faint Nicolas. La montagne qui eft 
au-deflusde la ville baife renferme une 
carrière de marbre blanc j & l’on voit 
fur la croupe plufieurs grottes, d’où 
«n en a tiré autrefois. 

Les eaux venoient à la ville par un 
aqueduc qui commenqoit à la riviere 
Imbrafus , & dont on voit encore les 
relies fur la croupe des montagnes l’et 
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pace d’une lieue en allant à l’oueft. Il 
étoit pratiqué fur une muraille balffe , 
excepté dans quelques endroits; par 
exemple , dans la vallée qui eft à l’o- 
rient de la ville, où l’on voit encore 
les débris de quelques arcades , qui ont 
au moins foixante pieds de haut. On 
trouve au-deifus, fur une autre mon- 
tagne , quantité de grottes ou de car- 
rières, difpolees en forme de galeries 
ou de places, dont la voûte eft fou- 
tenue par des -piliers quarrés, taillés 
dans le roc. On fe fervit probable- 
ment des pierres qu’on en tira, pour 
bâtir l’aqueduc & les maifons de la 
ville, parce qu’elles font moins dures 
à tailler que le marbre. • 

Un jour que j’allois vifiter ces grot- 
tes , quelques bergers m’appellerent ; 
mais comme je n’entendois point leur 
langue, je continuai mon chemin. 
Quelqu’un m’avoit dit que l’on trou- 
voit du fel dans quelques - unes , & 
j’eus la curiolké d’en goûter la terre. 
J’appris depuis qu’on y avoit enterré 
depuis trois femaines un homme mort 
de la pefte, & que les bergers m’avoient 
appellé , pour m’avertir de n’y point 
entrer. 

Environ un demi-mille au couchant 
de la vieille ville , les montagnes fe 
reculent vers le nord, & forment au 
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bord de lu nier une plaine d environ 
deux milles de large fur une lieue de 
long du levant au couchant.. Je crois 
que cette plaine elt VHeraion , où Stra- 
bon dit qu’aboutiifoit le fauxboug de 
la ville, & non point au temple de 
Junon , ou au cap qui eft au couchant, 
comme quelques-uns l’ont cru} car ce 
temple étant à l’extrémité lùd-oueftde 
la plaine, le tefrein qui dt au levant 
auroit été trop humide en hiver pour 
y bâtir un fauxbourg : je croirois plu- 
tôt que c’ctoit là qii’ctoit le fauxbourg r 
& qu'on l’appella ainfi , parce que c’é- 
toit le quartier le plus proche du tem- 
ple de Junon. 

Le temple de Junon (a) étoit une 



* ( a ) Menodote , Samicn , cité dans Athé- 
née comme fauteur d’un livre qui traitoit 
de toutes les curiofltés de S’atnos , afTure que 
ce temple étoit l’ouvrage des Cariens & des 
Nymphes , car les Cariens ont été les pre- 
miers pciTeflcurs de cette ifle. Paufanias dit 
qu’un attribuoit cet ouvrage aux Argonau- 
tes , qui «voient apporté d’Argos à Samos 
une ftatue de la déeflé , & que les Samiens 
feutenoient que Junon'étoit venue au monde 
fur les bords du fleuve lmbrafus r fous un 
de ces arbres que nous appelions agnus-caj~ 
tus. On montra pendant long-tems , par vé« 
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des merveilles de Samos , tant par fa 
grandeur que par fa magnificence. Il 
étoit près-de la mer , & fon frontifpice 
regardent l’orient. Il relie du côté du 
nord plufieurs bafes & piedeftaux. 



nération , ce pied à’agnus-cajhis , dans le 
temple de Junon. Paufanias prouve aulfi 
l’antiquité de ce temple par celle de la ftatue 
de la décile , qui étoit de la main de Smi- 
lis , fculpteur d’Çgine , contemporain de 
Dédale. Clement d’Alexandrie , fur le té- 
moignage d’Æthlius , auteur fort ancien, 
remarque que la ftatue de Junon à Samos 
n’étoit qu’un bout de planche groffiere , qui 
fut depuis façonné en ftatue. Athenée, fur la: 
foi du même Menodote , dont nous venons 
de parler , n’oublie pas un fameux miracle 
arrivé lorfque les Tyrrhéniens voulurent en- 
lever la ftatue de Junon. Ces pirates ne 
purent jamais faire voile qu’ après l’avoir re- 
mife à terre. Ce prodige rendit l’ifle plus 
célébré ; le temple fut brulé'par les Perfes , 
& on en regardoit encore les ruines avec 
admiration ,• maison ne tarda pas à le rele- 
ver , & il fut rempli de tant de richefles , 
qu’il ne s’y trouva plus de place pour les 
tableaux & pour les ftatues. Verrès, reve- 
nant d’Alie , pilla ce temple 6c en emporta 
les plus beaux morceaux. Les pirates ne 
l’épargnèrent pas non plus , du teins de 
ïompée. 
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dont la plupart font enterrés, de même 
qu’une partie d’une des colonnes* il y 
en a une prefqu’entiere du. côté du 
midi. Ces colonnes étoient compofées 
deplufieurs tambours, & leurs bafes 
étoient d’une ftrudture extraordinaire. 
Celles du portique font différentes 
de celles des ailes. Une de ces colon- 
nes , qui m’a paru enriere , eft com- 
pofée de dix-fept.tambours, & chaque 
tambour eft de deux à trois pieds de 
haut. Ces tambours ont été dérangés 
► comme par un tremblement de terre. 
Ces colonnes font de marbre blanc , 
& les piedeftaux de marbre gris. Je 
vis une partie de deux chapiteaux de 
marbre gris, dont l’un avoit quatre 
pieds cinq pouces de diamètre ; mais 
comme celui des colonnes eft de cinq 
pieds fix pouces , je croirois qu’ils ap, 
partenoient aux colonnes de l’intérieur 
du temple j les chapiteaux m’ont paru 
d’ordre dorique. Ce temple étoit orné 
de plufieurs belles ftatues, parmi lef- 
quelles on en voyoit trois coloflales , 
de la main de Miroil*, portées fur la 
même baie. Marc -Antoine les avoit 
fait enlever* mais Augufte y lit remet, 
tre celles de Minerve & d’Hcrcule , & 
fe contenta d’envoyer celle de Jupiter 
au capitole , pour être placée dans un 
petit temple qu’il y fit bâtir. J’en vis 
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une de marbre gris , qui me parut aflez 

belle , mais dont la tète & les jambes 
çtoient calîëes. Il y a au nord-oueft, 
à quelque dittance du temple , trois pe- 
tites collines, au couchant defquelles 
.font les ruines de quelques édifices. 
J'ai vu dans un autre, qui m’a paru 
du moyen âge, la figure d’un homme 
en relief, qui repréfiente Hercule , au- 
delfous duquel eit ce mot AAKEIAH (a). 
Environ à un demi-mille au couchant 
du temple , coule un petit ruifieau , 
que les anciens appelaient bnbraftis , 
iur les bords duquel on dit que Junon 
vint au monde fous un agnus -cajlus 
(b). Cet arbre eft fort commun le long 



* ( a ) Aleedcy , un des noms d’Hercule. 

* (6) Arbrifleau à plufieurs branches lon- 
gues , allez déliées , pliantes , & couvertes 
d'une écorce cendrée. Ses feuilles décou- 
pées en cinq parties, reflemblent à celles 
du chanvre ; mais elles font plus blanchâ- 
tres & moins profondément dentelées. Ses 
fleurs naiflent au fommet des branches , en 
forme d’epis rougeâtres. Chaque fleur a la 
figure d’un tuyau , dont l’ouverture exté- 
rieure s’évafe & fe découpe en deux levres. 
Le fruit eft prefque fphérique , & fe divife 
en quatre cellules , contenant des femences 
oblongues. Cette plante croit dans les ma- 
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de cette riviere, & croit en forme de 
fpirale à une hauteur confidérable. 
L 'bnbrafus prend fa fource dans les 
montagnes , & palfe près d’un village 
appelle Baounda , où l’on trouve une 
terre rouge, dont on croit que les an- 
ciens faifoient leur poterie. Celle de 
Samos étoit fameufe ; & , (î je ne me 
trompe , ce furent les habitans de cette 
ille qui en furent les inventeurs. On 
s’en fervit pour faire les canaux de 
l’aqueduc, dont quelques-uns ont fiX 
à huit pouces de diamètre. J’en ai vu 
d’autres de pierre à Cor a , dont les di- 
menlronsétoientles mêmes. La riviere 
pafle au-deifous d’un village ruiné, ap- 
pelle Milo, qu’on a prelque abandonné 
à caufe des corfaircs. 

La troifieme merveille de Samoy 
étoit un canal pratiqué à travers les 
montagnes dans l’efpace d’un demi- 
mille, pour conduire à la ville l’eau 
d’une riviere qui coule au nord. Ii 



rais & fur les bords efcarpés des torrens & 
desrivicres. Les anciens lui attribuoient la 
propriété de réprimer les ardeurs de l’a- 
mour. Quelques modernes l’ordonnent en- 
core aux religieux & aux eccléiiaftiqucx 
romains. 
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en eft parlé dans Hérodote ( a ). Je 
n’ai pu favoir où il étoit. On m’a- * 
dit qu’il y avoit des grottes qui 
aboutilîoient fous Tancienne ville, 
mais 2 e n’err trouvé aucune qui 
m’ait paru deftinée à un pareil ufage; 

& au cas que ce canal ait jamais exillé, 
ils durent le oonftruire avant qu’ils 
euffent inventé les aqueducs , cette 
dernière façon de conduire les eaux 
étant plus facile que l’autre. 

Avant de fortir de Samos , je copiai 
quelques fragmens d’inferiptions qu’orr 
venoit de trouver dans les fondemensr 
d’une muraille, au-devant de laquelle 
il y avoit un portique. Elle faifoit par- 



(a) Les Samiens percerent une montagne 
de cent cinquante toifes de haut, & prati- 
quèrent dans cette ouverture , qui avoit 
huit cents foixante-quinze pas de longueur , 
un canal de dix coudées de profondeur fur 
trois pieds de large , pour conduire à leur 
ville les eaux d’une belle fource. On voit 
encore l’entrée de cette ouverture , le refte 
s’eft comblé depuis ce tems-là. La profon- 
deur du canal, qui traverfoit les monta- 
gnes , eft furprenante ; mais on avoit peut- 
être été contraint de lui donner cette pro- 
fondeur , pour conferver le niveau de la 
fource. 
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tie du bâtiment qui eft à l’extrêmité 
• occidentale de la ville, & dont j’ai 
parlé ci-deffus. Une de ces infcriptions 
me parut contenir les louanges d’un 
homme qui avoit remporté Te prix 
dans les jeux inftitués en l’honneur 
d’Apollon. 

Cor a, la capitale de Pifle, eft àl’ex- 
trèmité nord-oueft de la plaine , fur la 
croupe d’un rocher. Elle eft pauvre 
& fi mal bâtie , qu’on la prendroit plu- 
tôt pour un village que pour une 
ville. Il y a cependant environ douze 
petites églifes , & deux cent9 cinquante 
maifons. On trouve autour des égli- 
fes quelques infcriptions imparfaites , 
& plufieurs reliefs caffés, dont un re- 
préfente un jeune homme nud, qui 
tient une colombe à la main. 

Le village de Mytilene eft environ 
à une lieue à l’orient du côté de Vahti. 
On voit fur la muraille de l’églife un 
bas-relief un peu effacé , fur lequel eft 
le nom d’un ceratin Apollonius , qui 
vrailémblablement étoit médecin j car 
une des figures tient à la main la 
feuille d’une plante appell écpafcalifa, 
qui croit parmi les rochers. Elle eft 
purgative, &leshabitans l’emploient 
dans plufieurs maladies. 

Au couchant, & à quelque diftance 
de ce village , eft la plus haute mon- 




tagne de l’ifle. Les habitans rappellent 
Curabounieh (la montagne noire); je 
crois que c’eft le Cercetus des anciens. 

Il y a à Samos une efpece de terre 
blanche, qui tient de celle dont on 
fait les pipes , & de la terre à foulon. 
Les habitans l’appellent gouma , & gou - 
ma faboni, parce qu’ils s’en fervent 
pour blanchir le linge. On en trouve 
de pareille à Milo- Les femmes & les 
enfans en mangent , autant pour s’amu- 
fer que pour fe nourrir ; mais comme 
elle les oblige à boire beaucoup d’eau , 
on croit qu’elle leur caufe des enflures 
de rate, & des hydropifies. C’elt pro- 
bablement une de ces terres blanches 
de Samos, dont les anciens fe fer- 
voient dans la médecine (a). 

L’ifle produit du jalap & de la fcam- 
monée ; celle-ci n’efl: guere bonne , & 
ils ne tirent aucun parti du premier . 

Les Samiens font extrêmement adon- 
nés au vin & à la débauche , & de là 
vient qu’il font tous pauvres. Ils la- 
bourent eux-mêmes leurs terres , & ils 
iî’ont d’autres domeftiques que leurs 



* [ a~\ V. Diétion. univ. des foffiles , art. 
Bel. Voyez aufli les Defcriptions des arts 
& métiers , publ. in-4 0 par M. BertTAND, 
Neuchâtel, 1771 , tom. I- p. 
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enfàils. Les femmes du premier rang 1 3 
fans en excepter celle du gouverneur, 
vont puifer de l’eau à la fontaine, & 
font elles-mêmes leur ménage. Elles 
font mal - propres, mal faites, & ne 
changent de linge qu’une fois le mois. 
Leur habit confifte en un doliman à 
la. Turque , avec une coéffe rouge 
bordée d^me felfe jaune ou blanche, 
qui leur tombe fur le dos , de même 
que leurs cheveux , qui le plus fou- 
vent font partagés en deux trefles, 
au bout defquelles pend quelquefois 
un troulfeau de petites plaques de cui- 
vre blanchi ou d ? argent, car on n’en 
trouve guere de bon aloi dans ce 
pay.s-là. 

Les anciens" ont admiré la fertilité 
de rifle de Satttos. Strabon y trouvoit 
tout excellent, excepté le vin : ruais 
apparemment il n’ayoit pas goûté du 
mufcat de cette i(le , ou peut-être on 
ne s’étoit pas encore avifé d’en faire. 
Athenée , après Æthlius , rapporte que 
les figuiers , les pommiers , les rofiers , 
& la vigne même de Samo s , portaient 
des fruits deux fois l’année. Pline parle 
des grenades de cette ifle , dont les 
unes avoient les grains rouges , & les 
antres blancs. Outre les fruits , l’ifle 
eli pleine aujourd’hui de gibier, de 
perd ix, de béeaifes, de bécafEnes, 
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de grives, de pigeons fauvages, de- 
tourterelles, de becfigues. 

La volaille y eft excellente; mais 
les francoüns n’y font pas communs , 
& 11e quittent pas le bord de la mer 
entre le petit Boghas & Cor a, auprès 
d’un étang marécageux. On les appelle 
perdrix de prairies. Il n’y a point de la- 
pinsjdans Samos ; mais beaucoup de liè- 
vres, de fangliers , de chevres fauvages, 
& quelques biches. On y nourrit, de 
grands troupeaux, mais plus de chè- 
vres que de moutons. Les perdrix y 
font en fi prodigieüfe quantité , qu’on 
les a pour trois lois la pair. Les mulets 
&les chevaux de l’ifle ne font pas 
beaux, mais ils marchent alfez bien; 
& quoiqu’on les laiife paître à l’aven- 
ture, ils ne s’écartent point des mai- 
fons de leurs maîtres. On nourrit alfez 
de bœufs dans cette iiie ; mais on n’y 
connoît pas les bulles. Les loups & les 
chacals ( a ) y font quelquefois de 



* (a) Le chacal eft un animal quadrupède. 
11 paroît , dit M. DE Buffon , que dans 
tout le levant , où cette efpece eft tres-nom- 
-breufe , très-incommode & très-nuifible , ils 
font communément grands comme nos re- 
nards, qu’ils ont feulement.les jambes plus 
Courtes , & qu’ils font remarquables par- la 
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grands défordres. Il y pafle quelques 
tigres , qui viennent de la terre ferme 
par le petit Boghas , 

Les mines de fer ne manquent pas 
dans Samos ; la plupart des terres font 
de couleur de rouille. L’émeril (n) n’eft 
pas rare dans l’ifle. L’ochre y eft com- 



couleur de leur poil , qui eft d’un jaune vif 
& brillant. Ils font plus grands dans les pays 
plus chauds, Le chacal joint à la férocité du 
loup un peu de la familiarité des' chiens. 
Il ne va jamais feul , mais toujours par 
troupes de vingt, trente ou quarante. Ils 
fe ralfemblent chaque jour pour faire la 
guerre & la chafle ; ils vivent des petits ani- 
maux, & fe font redouter des plus puilfans 
parle nombre. Us attaquent [toute efpece 
de bétail ou de volaille prefqu’à la vue des 
hommes: ils entrent fans crainte dans les 
bergeries , les étables. Lorfqu’iîs n'y trou- 
vent pas autre chofe , ils dévorent le cuir 
des harnois. Faute de proie vivante , ils dé- 
terrent les corps morts; & lorfqu’ils font 
une fois accoutumés aux cadavres humains , 
ils ne ceflent de courir les cimetières, de 
fuivre les armées , & de s’attacher aux cara. 
vanes. 

* ( a ) Vcmeril eft une mine “de fer ré- 
fractaire , tenace , & dont on ne tire rien. 
Les artiftes s’en fervent pour polir les ver- 
«res & les pierres les plus dures. t 
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mime du côté [de Vahtij elle' prend 
un a(fez beau jaune dans le feu , & de- 
vient rouge -brun , fi on l’y laide plus 
long-tems. Toutes les montagnes de 
l’ifle font de marbre" blanc. 

Les vins & les foies crues font les 
feules branches du commerce des Sa- 
miens. Ils envoient tous les ans à 
Scio pour environ huit mille écus des 
dernieres ppur y être employées à 
dilférens ouvrages. Ils envoient auflï 
quelque grain chez les étrangers , bien 
que cela leur foit expreffément défen- 
du , & qu’ils s’expofent au hazard d’en 
manquer eux -mêmes. On trouve du 
fel dans quelques-unes des grottes dont 
j’ai parlé. Comme elles fervent de re- 
traite en hiver aux moutons , aux chè- 
vres & aux Vaches , on croit que le 
fel contenu dans la fiente de ces ani- 
maux, forme avec le tems une croûte 
de fel fur la, furface du terrein. Les 
Grecs l’enlevent en cachette , de crainte 
que le gouverneur ne les prive de cet 
avantage , ou ne les rançonne. Ils 
donnent à ce fel le nom de nitre , & 
l’on m’a dit qu’ils s’en (envoient pour 
faire de la poudre à canon. Il y a quel- 
ques faiines dans la plaine de Cora y 
dont ils portent le fel dans le conti- 
nent. Ils envoient aufîi à Vitmos 
quantité de bois, de conftru&ion. 
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Il y a au nord-oueft de l’ifle une petite 
ville appellée Carlovafi, d’où l’on ex- 
porte des vins & des oranges à Segi- 
gïediy il n’a point de port, & on les 
embarque à Si tan ,' qui eft à trois lieues 
près au couchant. 

Les terres de cette ifle appartiennent 
à la mofquée de Conftantinople, up- 
pellée Tophana-Jatnefi. On les arpente 
tous les lèptans, en le^ me durant au 
pas , & elles paient pour chaque qua- 
rante pas quarrés, dix ou douze mé- 
dius par an: ce qui fait pour le pro- 
duit total environ vingt-deux bourfes. 

Il y a dans les dix-huit villes ou 
villages dont l’ifle eft compofée , douze 
cents foixante perfonnes qui paient 
le haracb ou la capitation : ce qui fait 
encore vingt-deux bourfes. Le gou- 
verneur Turc en tire environ dix pour 
ce qu’ils appellentavanies ; c’eft-à-dire , 
pour les meurtres & les alfalfinats ; 
car les Turcs favent faire tourner les 
crimes à leur profit, excepte lorsqu'un. 
Chrétien tue un Turc, car pour lors 
il eft puni de mort fans miféricorde j 
mais ces fortes d’accidens arrivent ra- 
rement , parce que les Turcs font en 
.trop petit nombre, pour ofer maltrai- 
ter les Chrétiens. 

L’ifle eft gouvernée par un vaivode 
& un cadi mahométaus. Le premier 

eft 




charge dè la recette des finances, 8c 
Je iecond de l’adminiftràtion delajufi 
tice dans la capitale. Il fait fa tournée 
dans les villages quatre ou cinq fois 
par an. L aga a aulfi dans quelques-uns 
des principaux villages , un domefti- 
que qui fait l’office de gouverneur. Il 
y a auffi dans l’ifle un gouverneur chré- 
tien, à qui l’on donne le titre d’aga. C’eft 
le peuple qui le nomme : |fon crédit 
eft fort étendu j & comme fa charge 
eu: à vie , le vaivode & le cadi ne fond 
ordinairement rien fans l’avoir con- 
fulte. Le vaivode relie fept ans eu 
charge, moyennant une certaine fom- 
me qu il paie annuellement, dont il 
lait le dédommager. Voilà la maniéré 
dont l’ifle eft gouvernée. 

Il y a environ trois ans qu’une troupe 
de bandits chrétiens de la Morée & 
d’ailleurs, entrèrent dans l’ifle au nom- 
bre d environ cinquante, levèrent des ~ 
contributions dans les villages , & maf- 
lacrerent plufieurs habitans , entr’au- 
tres l’aga chrétien. On envoya contre 
eux quelques galiotes qui les difper- 
ferent, à l’exception d’une vingtaine 
qui fe fournirent au gouvernement, 
à condition qu’on leur permettroitde 
V porter des armes. Ils ont abufé de ce 
droits au point qu’ils gouvernent l’ifle 
a leur gre. Ils [forcent les riches à 

Tome IV. $ 
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Il y a une baie .profonde à l’orientV 
& douze autres plus petites au cou- 
chant , qui forment la partie fepten- 
trionale & méridionale des péninfu- 
les de l’ifle. L’ifthme qui les joint n’a 
pas plus d’un quart de mille de largeur. 
La villeétoit autrefois fur la côte orien- 
tale i mais les corfaires ont contraint 
leshabitans de l’abandonner, & de fe 
retirer fur la montagne autour du cou- 
vent. 

Il y a à mi-chemin de la montagne 
.un fcouvent plus petit, qu’on appelle 
YÂpocalypfe , où eft une grotte qu’on 
a convertie en églife. On prétend que 
ce fut dans ce lieu que S.. Jean l’évan- 
gélifte écrivit Tes révélations (a). Cette 



des ifles de Cos , de Stampalie , de My- 
cone ; elle n’eft qu’à dix-huit milles de Loro, 
& à quarântc-crnq milles de Nicarie ; ®n 
-l’appelle aujourd’hui Patino. 

[ja] Cela peut être vrai , car faint Jean 
allure qu’lia été dans l’ifle de Patmos. Il 
y fut exilé pendant la perfécution de Domi- 
èien , qui commença l’an 95 , après la mort 
de Jefus.Chrift } la. même année faint Jean 
fut plongé dans Phuile. bouillante à Rome, 
puis relégué à Patmos. L’année fuivante , 
.vDpmkien fut tué le r8 feptembre, un an 
après le banniffement de faint Jean , } mai» 
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grotte , de neuf pas de long fur quatre 
de large , eft entièrement taillée dans 
le roc, excepté du côté du nord, où 
eft la chapelle de fainte Anne. Elle 
eft partagée en deux par un pilier quar- 
ré. On Tait remarquer aux étrangers, 

. à l’orient de ce pilier , une fente dans 
la roche vive, & çes bonnes gens 
croient que ce fut par là que la voix 
du Saint-Efprit fe nt entendre à faint 
, Jean, Ils difent, fur les témoignages 
de quelques peres, que ce fut dans cet 
endroit qu’il écrivit l’évangile & l’apo- 
. çalypfe; qu’il refta dix-fept ans dans 
l’ifle , au lieu de dix-huit mois , car il 
~ retourna à Ephcfe , lorfque Nerva rap- 
pella les bannis. 

Çe couvent de l’apocalypfe eft une 
efpece de noviciat ou de féminaire ; il 
dépend du grand couvent , & eft gou- 
verné par un profeffeur appelle Didaf- 
çalos , qui a un régent fpus lui. Oriy 



le fénat ayant cafté tout ce qu’il avoit [fait , 
Nerva rappella tous les bannis ; ainfijcet x 
éyangélifte retourna à Ephefe en février ou 
çn mars de l’an 97 , & fon exil ne fut que 
de dix huit mois. X/autéùr delà chronique 
pafchale affure que faint Jean refta quinze 
ans à Patinos , & faint Irénée fixe ce ternaç 
' ^çinq' aps.- '' : - 1 - - • ji - 
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cnfeigne le grec littéral, qu’ils appel* 
lent helleniké , la phyfique, la nicta- ’ 
phyfique & la théologie. On s’y fert 
de la grammaire de Conftantin Laf- 
caris de Conftantinople , & de la lo- 
gique de Théophile Corudalers , toutes 
deux imprimées à Venife. On lit la 
phyfique & la métaphyfique du der- 
nier en manuferit , & la théologie 
raanuferite de Quarefius de Scio (a ). 
Les leçons fe donnent * dans une 
grande falle.»Le régent enfeigne la 
grammaire aux enfans , & le profefleur 
en chef la logique, la philofophie, & 
la théologie. J’aftiftai à leurs leçons j 
un écolier faifoit la lecture & le pro- 
fefîeur en donnoit l’explication. Cette ! 
école pafle pour la meilleure de l’orient. 
Elle efteompofée d’environ cinquante 
écoliers , dont la plupart logent dans 
les deux couvens, & les autres dans 
la ville. 

La fituation de la ville & du grand 
couven eft la même que celle de faint 
Marint; je veux dire qu’elle eft bâtie 
fur la crête d’un rocher tort élevé. Le 



* (a) On peut juger par ces livres claf- 
fiques , des progrès que ces Grecs ont faits 
dans les fciences ; & par cette école la plus 
diftinguée , de l'état des autres. 

s ? 
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couvent eft comme une citadelle à 
plufieurs tours irrégulières , mais ré- 
gi ife eft fort propre. On nous dit que 
l’empereur Alexis Comnene en étoit le 
fondateur. Il y a deux groifes cloches. 
Qu élit le fupérieur tous les ans. On 
y compte deux cents perfonnes , dont 
vingt font prêtres & quarante caloyers. 
I! y a une petite bibliothèque , prelque 
toute compofée des peres Grecs. Le 
plus ancien majiufcrit que j’y aie vu , 
eft une collection de quelques peres , 
qui peut avoir mille ans. Ils ont auffi 
le pentateuque enrichi des commen- 
taires de plulieurs favans. Ils me dirent 
qu’ils en avoieut un autre orné de fi- 

f ures , de même que celui de l’évèque 
e Smyrne. 

Ilyadeux ou trois hermitages qui 
dépendent du couvent ; l’ifle , de même 
que celles qui font à l’orient , lui 
appartiennent. On découvre de là la 
plupart des ifles de l’Archipel. Il y a 
dans la ville un couvent de filles , 
<jui dépend de celui dont je parle $ 
il fut fondé par un fupérieur, & on y 
compte environ trente vieilles femmes 
qui fubfiftent de leur travail. 

La-ville eft compofée de fept cents 
maifons \ mais il n’y a que cent foi- 
xante perfonnes qui paient la capita- 
tion, non compris celles qui dépen- 




dent du couvent, dont on fait nioir- 
ter le nombre à deux cents , la plupart; 
des habitans étant natifs d’autres en* 
droits. Le couvent paie deux bourfes, 
par an au capitan-pacha. 

L’abbé eft fouverain de l’ifle » niais 
les habitans font gouvernés par quatre 
vicardi dont la charge eft à vie , & qui , 
pour l'ordinaire , la lailfent à leurs en- 
fans. Les habitans, tous chrétiens» 
font ou matelots ou eonftruéteurs , ear 
l’ifle n’eft qu’un écueil pelé qui ne 
produit rien. Leur commerce fe réduit 
à quelques bas de coton qu’ils portent 
à Venife. 

Les jardins y font rares , & le vin fi 
mauvais & fi mal fait , qu’on ne fauroic 
le garder plus d’un m&s. On y trouve 
de très-bonne eau. L’air y eft fort faim, 
& les hommes y vivent long-tems. La 
pefte n’y a pas été depuis quarante ans, 
& ils s’en garantiifent en obligeant les 
vaiflèaux à faire quarantaine. Les ha- 
bitans Te font civilifés par le commerce 
, qu’ils ont avec les étrangers'; 'ils relè- 
vent immédiatement du pattiqrche , & 
l’on compte trois cents égîifes dans l’ifle» 

Les fetnmes y font naturellement 
allez jolies , mais le fard les défigure 
d’une maniéré à faire horreur. Les mai- 
fous fontriiieux bâties que dans les ifles 
«fù il y a plus de commerce j les chapel- 
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les font voûtées , & couvertes fort pro- 
prement. 

■ -g ®* : 

CHAPITRE IX. 

Etat préfent de V églifc grecque dans 
le levant. 

j— i’eglise grecque ( a ) eft tombée 
dans un défordre fi affreux depuis la 
prife de Conftantinople par Maho- 
met Il en i4f 3 , qu’on ne peut la 
confidérer fans verfer des larmes : ce- 
pendant, malgré le defir que les Turcs 
ont toujours eu*d’humilier les Grecs > 
ils ne leur ont jamais défendu, ni 
l’exercice , ni l’étude de leur religion ; 
& qui plus eft , le fultan , dont je viens 
de parler, pour leur marquer qu’il ne 
vouloit y faire aucun changement. 



* [üf] Leon Allatius , Grec d’origine , & 
Mom ont écrit fur les dogmes de Photius , 
Ht de l’églife grecque. Voyez auffi Yhiftoire 
de la croyance & des coutumes des nations 
du levant , c. Voyez obfervations de 
M. Porter fur les Turcs , part. II , ch. XV, 
de la religion des Grecs. Neuchâtel , 1770» 
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honora le premier patriarche que l’on 

élut Tous fou régné , des mêmes préfens 
que les empereurs grecs avoient accou- 
tumé de lui faire dans ces occalions. 
Ces préfens conlîlloient en mille écus 
argent comptant, un bâton palloral 
d’argent, une robe de camelot, & un 
cheval blanc. Ce n’ell donc qu’à l’igno- 
rance & à la mauvaile conduite de ceux 
qui gouvernent l’églife grecque, qu’il 
faut attribuer là décadence ; & cette 
ignorance elt la fuite de l’elclavage (a). 

Les plus habiles d’entre les Grecs , 
après la perte de ia capitale de leur em- 
pire, le retirèrent en divers endroits 
de la chrétienté, & emportèrent avec 
eux toutes les fciences , & par conié- 
quent toutes les vertus qui en font le 
fruit. Ceux qui relièrent dans l’em- 
- pire Ottoman, & fur-tout ceux qui 
leur fuccéderent, négligèrent telle- 
ment le grec littéral , qu’iis furent hors . 
d’état de puifer dans les véritables four- 
ces du chriltianifme , & devinrent in- 
capables d’expliquer l’évangile. Ce dé- * 
fordre fublilte encore aujourdhui : à 
peine favent-ils lire ce qu’ils n’enten- 
den£ pas. C’elt un mérite parmi les 



* ( a ) Voyez les conjiddratîons fur les 
Turcs, de M. Porter, | 
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gens d’églife de lavoir lire , & à peine 
y a-t-il fur les terres des Turcs une 
douzaine de perfonnes verfées dans la 
• connoiflance du grec littéral. 

Les Grecs fe flattent que l’empereur 
de Ruflie les tirera quelque jour delà 
mifere où ils font, & qu’il détruira 
l’empire des Turcs (a) mais quand 
cela feroit, ils ne deviendroient pas • 
plus habiles en changeant de maître j 
car les Rulfes eux-mèmes ne font inf- 
truits que par les moines de Monte- 
Santo , qui ne méritent pas le nom de 
théologiens (b). 

Que peut - on penfer d’une églife 
dont le chef e(t très-fouvent nommé 
par le grand-feigneur , ou par l’on pre- 
mier viflr, qui ont en horreur le nom 
chrétien ? Et pour comble de malheur, 
les Grecs eux-mèmes font les auteurs 
de cette abomination. Les Turcs n’ont 
jamais exigé qu’une fomme d’argent 
pour délivrer les patentes du nouveau 
patriarche ; les Grecs ont commencé 



* fû] Les entreprifes & les fuqcès glo- 
rieux de l’impératrice Catherine femblent 
propres-à réalifer ces t fpérances. 

* (Zj) Tout ce que Catherine III fait en 
Ruflie pour policer fa nation, annonce 
i’furoxe d’un beau jour. 
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les premiers à mettre le patriarchat à 
l’enchere, fans attendre la mort du 1 
prélat qui en étoit pourvu. Cette digni- 
té fe vend aujourd’hui foixante mille 
écus : & quoique l’on dife que cette 
fomme n’eft donnée que pour obtenir 
la confirmation d’une élection cano- 
nique, il arrive fouvent qu’un patriar- 
che en détrône un autre-, & il y en' 
a qui, après avoir été dépolfédés une 
ou deux fois , remontent encore fur 
leur chaire. Simeon de Trébifonde , 
fut le premier qui dépoiféda Marc , en 
donnant mille fequins à Mahomet II. 

Lorfque l’ambition aveugle un ca- 
loyer jufqu’à vouloir acheter la mif- 
fion, il cabale avec quelques évêques;, 
de fes amis , qui ne manquent pas de 
preflentir le grand-vifir; le marché eft 
bientôt conclu; & l’afpirant , quoi- 
que pauvre, ne manque pas de trou-’ 
ver de riches marchands qui , dans la 
vue d’un profit confidérable & alluré, 
font toutes les avances nécelfaires. J 
Dans le cas où le grand-vifir n’eft pas 
à Conttantinôple , on traite avec le 
gouverneur de la ville. On expédie 
les provifions fi -tôt que l’argent eft 
compté ; & le nouveau patriarche , fans 
s’embarralfer de ce qu’en dira fion pré- 
décelfeur , ni le refte du clergé ., va re- 
cevoir le caftan chez le vilir ou chez 
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le gouverneur. Ce caftan conflue dans 
une vefte de brocatelle ou de quel- 
qu’autre étoffe, dont le grand -fei- 
gneur fait préfent aux ambalfadeurs & 
aux perfonnes nouvellement revêtues 
d’une dignité conlidérable. Les évê- 
ques de la luite du patriarche reçoivent 
auifi chacun leur vefte , & s’en vont 
comme en triomphe à l’églife patriar- 
chale dans le quartier de Balat , pré- 
cédés par un Capigi , par deux Chiaoux , 
par un des fecretaires du grand - vifîr 
ou du gouverneur de la ville, & par 
une troupe de janiffaires. Les évêques 
& les caloyers ferment la marche. Dès 
qu’ils font arrivés a la porte de l’églile , 
on fait la ledure des provifions du pa- 
triarche, par lelquelles le fui tan com-' 
mande à tous les Grecs de fon empire 
derccounoître un tel pour chef de leur 
églife, de lui fournir les fommes né- 
ccifaires pour foutenir fa dignité, & 
payer les dettes , fous peine de bafton- 
nade, de conffcation des biens, & 
d’interdidion des églifes. Après la lec- 
ture des patentes du patriarche, on 
ouvre la porte del’églilè, & le fecre- 
taire du grqnd-vifir ayant placé le pa- 
triarche iur fon liege , fe retire avec les 
autres Turcs, qui emportent chacun 
une fomme d’argent. 

. Cependant le nouveau patriarche 
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profite du tems : la tyrannie fuccede à 
la fimonie. Il commence par faire ligni- 
fier l’ordre du fultan à tous les arche- 
vêques & évêques qui composent l'on 
clergé. Non - feulement ce nouveau 
chef eft traité de votre fainteté , mais 
de votre toute fainteté. Il elt toujours 
vêtu en fimple caloyer , & on lui baife 
la main & fon chapelets en le portant 
de la bouche au front. Sa plus grande 
application efl: d’examiner le revenu de 
chaque prélat ; il les taxe & leur enjoint 
très - exprelféments par une fécondé 
lettre , d’envoyer la fomme réglée : 
autrement les prélatures font au plus 
offrant. Les prélats accoutumés a ce 
commerce, n’épargnent point leurs fuf- 
fragans j ceux-ci tourmentent les pa- 
pas, les papas rançonnent les paroif- 
fiens , & ne jettent pas une goutte 
d’eau benite, qui ne foit payée d’a- 
vance. Si dans la fuite le patriarche a 
befoin d’argent, il en metl’exadion à 
l’enchere parmi les Turcs , & celui qui , 
en donne le plus s’en va dans laGrece 
fommer les prélats. Ordinairement, \ 
fur vingt mille écus , à quoi, le clergé 
elt taxé, le Turc en tire vingt* deux 
mille , & profite de deux mille écus pour 
fa peine, outre qu’il ell défrayé dans 
tous les diocefes. En vertu delà con- 
vention qu’il a faite avecUfatr>arche, 



Digitized by Google 




il cafte & interdit des fondions ecclé- 
fiaftiques les prélats qui refufent de 
payer leur taxe : s’ils n’ont point d’ar- 
gent comptant , ils en empruntent des 
Juifs agros intérêts, fur le cautionne- 
ment de leurs diocélàins. Telle eft 
aujourd’hui cette églife ii floriflante 
autrefois. 

La hiérarchie de l’églife grecque eft 
compofée de quelques autres patriar- 
ches , qui reconnoilfent pour chef ce- 
lui de Conftantinople. Ces patriarches 
font celui de Jerufalem, qui prend foin 
des églifes de la Paleftine & des con- 
fins de l’Arabie. Celui d’Antioche, qui 
réiide à Damas , a pour partage les égli- 
fes de Syrie, deMéfopotamie & de Ca- 
ramanie; celui d’Alexandrie demeure 
au Caire j & gouverne les églifes d’A- 
frique & d’Arabie. Toutes les autres 
églifes grecques de l’empire Ottoman 
dépendent immédiatement du patriar- 
che de Conftantinople : les archevê- 
ques ont leur rang après le patriarche j 
& après ceux-ci viennent les évêques , 
enfuite les protopapas ,‘ ou archiprè- 
tres, puis les papas ou curés, & enfin 
les caloyers. Quand on falue un arche- 
vêque ou un évêque , on lui baife la 
main, & on l’appelle votre toute prê- 
trife , pu votre béatitude ,• on traite les 
prêtres àz*votre faiuteté • 
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Les caloyers font des religieux de 
l’ordre de faint Bafile : il n’y a point 
de bigarrure dans leurs habits. Ce corps 
fournit tous les prélats de l’églife grec- 
que ; les papas ne font proprement que 
des prêtres féculiers, & ne peuvent 
parvenir qu’à être curés-archiprètres. 
Le premier ordre que l’on conféré à 
ceux qui fe deftinent à Péglife , eft ce- 
lui de leéteur, dont l’office, eit de lire 
l’écriture fainte les jours des grandes 
fêtes > ces lecteurs deviennnent chan- 
tres, puis f'oudiacres, & chantent l’épî- 
tre à la niellé ; enfuite ils font faits dia- 
cres & chantent l’évangile } le dernier 
ordre eft la prêtrife : ils ne comptent 
point la cléricature parmi les ordres: 
on appelle clercs toutes les perfonnes 
qui font du corps du clergé : il y a des 
endroits où l’on donne ce nom à ceux 
qui annoncent les antiennes aux chan- 
tres , pour leur marquer ce qu’ils doi- 
vent dire : le premier enfant qui fe 
préfente peut le faire, car ils fontpref. 
que tous inftruits à cela. Le foudiacre 
prend foin des ornemens & des vafes 
îaCrési c’eft lui qui difpofe le pain £ 
confacrer , & qui le met fur la table de 
propolition ; il reçoit les offrandes , 
habille le prêtre , lui donne à laver & 
à efluyer les mains ; le diacre porte l’é- 
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tôle, & tient l’éventail pour chaffer les 
mouches qui font fur l’autel. 

Il eft permis aux prêtres de fe marier 
une fois en leur vie, pourvu qu’ils 
s’engagent dans les liens du mariage 
avant que d’ètre facrés : il faut pour 
cela qu’ils déclarent en confeilion à un 
papas, qu’ils font vierges , & qu’ils 
veulent époufer une vierge j s’ils s’ac- 
culent d’avoir connu des femmes , ils 
ne fauroient recevoir la prètrilê, à 
moins qu’ils ne corrompent leur con- 
feffeur. Après donc que celui-ci a reçu 
la dépofirion du diacre, il certifie à l’é- 
vèque qu’un tel eft vierge, & qu’il a 
deilein d^épouter une vierge : on le 
marie, & enl’uite on lui conféré l’or- 
dre de prètrife ; mais il ne fauroit paf- 
fer à de fécondés noces , & c’eft pour 
cela qu’on lui choifit pour époufe la 
plus belle fille du village,, & celle dont 
le teint promet une longue vie. A l’é- 
gard de la viande, les papas ne font 
obligés de s’en abftenirque deux jours 
par femaine , comme les féculiers. La 
bibliothèque de ces prêtres eft ordi- 
nairement fort petite. Comme leurs 
bréviaires à les autres livres de priè- 
res font chers, par la rtéceliité où ils 
font de les tirer de Venife , ils fe dift. 
penfent de réciter foftice , quoiqu’il 
fuit en grec vulgaire. Pour lameffe, ils 
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ne la difent pas tous les jours > parce » 
qu’il ne leur eft pas permis de coucher 
avec leurs femmes la veille des jours 
qu’ils doivent célébrer. 

On diftingue les papas des caloyers , 
par une bande blanche, haute d’envi- 
ron un pouce , qui eft au bas de leurs 
bonnets : il y a même bien des endroits 
où le papas & les caloyers portent une 
piece de drap noir , attachée au dedans 
du bonnet , & qui leur pend fur le dos. 
Tous leurs bonnets font dji même mo- 
dèle, & faits à Monte-Santo , plats par- 
deflus , noirs , & à deux oreilles. Leur 
habit eft noir ou brun foncé: c’eftune 
efpece de foutane toute (impie , ^ fur 
laquelle on met une ceinture de même 
couleur. Les caloyers font vœu d’obéif- 
fance , de chafteté & d'abftinence j ils 
lie difent pas la meffe, s’ils veulent 
obferver leur réglé : s’ils fe font prê- 
tres , ils deviennent moines facrés , & 
ne célèbrent qu’aux plus grandes fêtes i 
c’eft pourquoi il y a dans tous les cou- 
vens des papas entretenus pour def- 
fervir l’églife : ainfi les moines facrés 
ne different des caloyers que par la 
prètrife. - _ . 

Ceux qui veulent fe faire caloyers , 
s’adrelfent à un moine facré pour en 
recevoir l’habit , & cette cérémonie 
coûte environ une domaine d’écus. 
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Avant la décadence de réglife grecque , 
le fupérieur d’un couvent examinoit ^ 
le pollulant avec foin , & pour éprou- 
ver fa vocation, il l’obligeoit de relier 
trois ans dans le monallere } après ce 
terme, s’il perlévéroit dans fon def- 
fein, le fupérieur le menoit dans l’é- 
glife , il lui eoupoit une trclfe de che- 
veux qu’il attachoit avec un morceau 
de cire contre la muraille près de l’au- 
tel. 11 n’y a plus à préfent de difcipline 
parmi les Grecs ; on reçoit les religieux 
fort jeunes, fur -tout dans certains 
couvens, où l’on en Voit qui n’ont que 
dix ou douze ans : ce font le plus fou- 
vent des fils de papas , à qui l’on mon- 
tre à lire & à écrire j d’ailleurs ils font 
employés aux offices les plus bas , &■ 
cela leur tient lieu de noviciat. Dans 
les couvens les plus réguliers , on pro- 
longe le noviciat encore deux ans 
après la prife d’habit: ces couvens font 
ceux de Monte- Santo , de faint Luc , 
près deThebes, â'Arcadien Candie, 
de Néamoni à Scio , de Mavromolo fur 
le Bofphore, des monalleres des ifles 
des Princes , &c. 

Les caloyers & les autres eccléfiafli- 
ques font mal-propres ; car la plupart 
gagnent leur vie à la fueur de leur 
Corps , & s’appliquent à toutes fortes 
d’ouvrages, fur-tout àlabourer la terre 
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& à cultiver la vigne : les freres lais 
fondes plus mal tournés ; ce font de 
bons paylans qui , apres la mort de 
leurs femmes, font donation de leurs 
biens au couvent, où ils palfentle refte* 
de leur vie à travailer à la terre. 

Tous ces moines ne vivent que de 
poiflon , de légumes , d’olives , de fi- 
gues feches , mais ils boivent du vin. 
Les étrangers mangent de la viande 
chez lescaloyers, mais il faut l’y por- 
ter. On y trouve ordinairement des 
olives vertes & falées : les olives noires 
y font aufli communes & d’un meil- 
leur goût; on les met par couches avec 
du fel dans de grandes cruches, où 
elles fe con fervent fans eau pendant- 
plus d’une année. Toutes les portions 
font égales dans les monafteres grecs ; 
le fupérieur n’cft pas mieux nourri que 
le dernier de la maifon , & il en eft 
de même pour les autres befoins de la 
vie. Lorfque le fupérieur fort de char- 
ge, il ne perd que fon autorité, & 
lorfqu’il eft en charge , il n’oferoit en 
abufer , fur-tout par rapport aux châ- 
timens que mériteroient les fautes de 
fes religieux , parce que la moindre 
févérité leur feroit quelquefois prendre 
k turban. Les pénitences font donc 
volontaires dans les cloîtres ; on n’y 
connoit guere la foumiifion & l’hu- 
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ïnilitc : ces vertus ne font pratiquées 
que par les cuifiniers; car ils vien- 
vent fe profterner à la porte du ré- 
fectoire, pour y recevoir la bénédic- 
tion des religieux qui en fortent. 

Comme il y a trois états de perfeétiort 
dans la vie monaftique chez les Grecs , 
on diftingue auffi les religieux par 
trois fortes d’habits ; les novices n’ont 
qu’une llmple tunique de drap grof- 
lier ; les profès en ont une plus am- 
ple & plus propre : on appelle reli- 
gieux du petit habit les plus fervens , 
pour les diftinguer de ceux qui vont 
le train ordinaire : enfin on donne 
la cucule & le fcapulaire aux plus par-i 
faits, que l’on ne fait pas difficulté 
de comparer aux anges ; & on les en- 
terre avec ces ornemens , car de leur 
vivant ils ne les portent que pendant 
fept jours. Il y a des endroits dans la 
Grece, où les caloyers font diftingués 
en anachorètes , jj & afcétiques ou her. 
mites : les anachorètes vivent trois ou 
quatre enfemble dans une maifon dé- 
pendante du couvent, qu’ils louent 
• vie : ils ont leur chamelle , & s’ap- 
pliquent après leurs prières à cultiver 
des légumes, la vigne , des oliviers, 
des figuiers & d’autres arbres , qui 
leur fournilfent des fruits pour leur 
année : ces moines ne different des 
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conventuels , que parce qu’ils fe 
communiquent moins avec le monde , 
& qu’ils font en petit nombre dans 
leur retraite. 

La vie des afcétiques ou' hermites > 
eft la plus dure de toutes ; ce font des 
caloyers reclus , qui fe retirent vo- 
lontairement dans les rochers les plus 
affreux : ils ne mangent qu’une fois le 
jour , excepté les jours de fêtes : à peine 
leur nourriture fuffit-elle pour les em- 
pêcher de mourir; & ces grandes auf. 
térités , jointes à une retraite perpé- 
tuelle, leur font bien fouvent tour- 
ner la cervelle. La plupart des afcé- 
tiques donnent dans des rêveries pi- 
toyables & bien éloignées de la con- 
noilfance de nos devoirs. Au relie, 
ces pauvres hermites ne mendient 
point : les moines leur fournilfent de 
tems en tems un peu de bifcuit, le- 
quel , joint à quelques herbes champê- 
tres, fait tout le foutien de leur vie. 

Il s’en faut bien que les religieufes 
-grecques ne vivent lî aullérementi 
la plupart font des magdeleines miti- 
gées , qui fur le retour font vœu de 
ménager des vertus qu’elles ont négli- , 
gées dans leur jeuneffe : elles fe re- 
tirent dans les monafteres, pour y me- 
ner une vie unpeu moins fcandaleufe, 
fous les yeux d’une fupérieure qui 
fouvent a’eft pas fort févere. 
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À l’égard des moines grecs , ils 
s’adonnent moins à la contemplation 
que les afcétiqucs. Ces moines fe lè- 
vent tous les jours à une heure & de- 
mie après minuit , pour prier enfem- 
ble: la minuit du farnedi au diman- 
che, c’eft à une heure précife. Les 
nuits des veilles de l’afcenfion , de 
la pentecôte , de faint Jean-Baptifte , 
de faint Pierre & de faint Paul, de 
la transfiguration du Sauveur , des 
fêtes de la Vierge , fe palfent toutes 
en prières. Ordinairement, après l’of- 
fice de minuit, les moines fe retirent 
dans leurs cellules , & reviennent à 
l’églife fur les cinq heures pour dire 
matines , laudes & primes , que l’on 
commence au lever du foleil i après 
cela chacun va à fon ouvrage. Ceux 
qui relient dans le couvent revien- 
nent encore à l’églife pour dire tierce 
& fexte , & pour alïilter à la meife. 
Au fortir de celle-ci on va dîner au 
réfedoire, où on fait la ledure : à 
quatre heures on chante vêpres : on 
foupe à fix : on dit complies après 
foupé , & à huit heures les moines fe 
couchent. 

- Outre les jeunes d’églife , les ca- 
■ loyers en ont trois particuliers ; le pre- 
mier eft inllitué en l’honneur de faint 
Dimitre i ce jeune commence le pre- 
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mier odtobre, & ne finit que le 25 
du même mois, jour de la fête de 
faim Dimitrè , martyrifé à Theflalo- 
nique. Le fécond jeûne n’eft que de , 
quatorze jours ; favoir, depuis le pre- 
mier feptembre jufqu’à la fête de l’in- 
vention de la croix. Le dernier eft 
le jeûne de feint Michel , il com- 
mence le premier novembre & fi- 
nit le 8 > qui , chez les Grecs , eft le 
jour de la fête de feint Michel , de 
feint Gabriel, & de toute la milice 
célefte. Il y a des caloyers qui obfer- 
Vent les jeûnes de feint Athanafe & 
de feint Nicolas , ‘évêque de Myre: 
le premier commence le 7 janvier, & 
ne finit que le dix-huit du même 
mois : enfin, de tous les Chrétiens, 
les Greqp font les plus grands jeû- 
neurs , après les Arméniens. Les fé- 
culiers même obfcrvent quatre carê- 
mes : le premier dure deux mois, & 
finit à pâques ; c’eft pourquoi ils l’ap- 
pellent le grand carême , ou le carême 
de pâques : dans la première femaine 
de ce carême , il eft permis de manger 
du fromage, du lait, du poiiTon & 
des œufs : tout cela leur eft défendu 
pendant les femaines fuivantes il ils 
s’en tiennent aux coquillages & aux 
poilfons , qu’ils ; croient n’avoir point 
de fang, comme font le polype & une 
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efpece' de feches ; ils mangent aulîi 
des œufs falés de certains poiiTons , 
& fur-tout ceux du mullet & de i’ef. 
turgeon : on prépare les premiers fur 
les côtes d’Ephefe & de Milet, & les 
autres fur celles de la mer Noire. Les 
coquillages les plus en ufage en Grece , 
font la nacre rouge, & les huîtres or- 
dinaires. Les Grecs mangent auifi des 
yeux de boucs, des moules, des li- 
maçons , & des hérilfons de mer. Les 
caloyers, pendant le carême, ne vi- 
vent prefquc que de racines : les gens 
du monde , outre les poiflons dont 
je viens de parler, ufent de légumes , 
du miel, & boivent du vin. r .On man- 
ge du poiflon le jour des rameaux, 
& le 2f mars jour de l’annonciation , 
pourvu que ce jour-là ne tombe pas 
dans la femaine fainte. 

Le jeudi jQiint les évêques les plus 
zélés lavent les pieds à douze papas j 
la cérémonie étoit autrefois accompa- 
gnée d’une petite exhortation , dont 
ils le difpenfent aujourd’hui. Le ven- 
dredi faint, pour célébrer la mémoire 
du faint fépulchre , deux papas por- 
tent fur leurs épaules , en proceflion 
pendant la nuit, la repréfentation 
d’un tombeau , dans lequel Jefus-Chrift 
crucifié eft peint fur une planche : le 
jour de pâques, on porte ce tombeau 

hors 
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hors de lleglife, & le prêtre commence 
à chanter : Jejus-Chriji ejl reffiifcité , il 
a vaincu la mort , & ; donné la vie à 
ceux qui étaient dans le tombeau : on 
rapporte dans l’ëglife cette repréfenta- 
tion du faint fépulcre ; on l’encenfe i 
on continue l’office , & à tous moment 
le prêtre & les affiftans répètent, Jefus- 
Chrijl ejl rejjufcité ; celui quijofncie 
fait trois fois le figne de la croix , it 
bnife l’évangile & l’image de Jefus- 
Chrifl: ; enfin on tourne la planche de 
l’autre côté , où Jel’us-Chrift eft re- 
prélënté fortant du fépulcre : le prê- 
tre le baife , en redoublant, Jefus - 
Qhrijl ejl rejjufcité 5 & les aiîiftans en 
font de même , en s’embralfant & en fe 
réconciliant. On tire même plu fieu rs 
coups de piftolet, & à ce nouveau 
bruit tout le monde cri e*. JeTus-Chrift 
ejl rejjufcité. Cette réjouitTance fpiri- 
tuelle dure non feulement pendant la 
femaine de pâques, mais jufqu’à la 
Pentecôte. Dans les mes , au lieu de 
la formule ordinaire de fe faluer, qui 
etl, je vous foubaite longues années de 
vie, on dit Amplement, Jefus-ChriJi 
ejl rejjufcité. 

Le fécond carême efl; celui de* noèl, 
& dure quarante jours : on mange 
dans ce tems-là du poilfon , excepté 
le mercredi & le vendredi i quelques- 
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uns s’en abftiennent auflî !e lundi. Le 
troilleme carême porte le nom des apô- 
tres làint Pierre & laint Paul : il com- 
mence la première femaine de la peti- 
côte , & Huit le jour de Paint Pierre ; 
ainli il elt plus ou moins long, félon 
que la pâque eil plus ou moins avan- 
cée. Durant ce carême il eft permis de 
manger du poilfon , mais point de lai- 
tage : il ell même défendu de manger 
de la viande, lî la fête des apôtres fe 
trouve un jour maigre. 

Le dernier carême commence la 
premier jour du mois d'août, & finit 
à la fête de PnlTbmption , d’où vient 
qu’on l’appelle le carême de la Vierge; 
l’ufage du poilfon elt interdit, fi ce 
n’ell le fixieme du même mois , jour 
de la transfiguration du Sauveur j les 
' autres jours on s’en tient aux coquil- 
lages & aux légumes. Pendant tous 
ces carêmes les moines ne vivent que 
de légumes , de fruits fecs , & ne boi- 
vent que de l’eau. Le relie de l’an- 
née les Grecs fout maigre le mercredi 
& le vendredi j le mercredi, parce que 
ce jour- là Judas prit de l’argent des 
Juifs pour trahir le Seigneur; le ven- 
dredj, parce qu’ri fut crucifié à pareil 
jour. Lorfque la fête de noël tombe 
ÏUr un mercredi ou fur un vendredi , 
Iss. féçuliers font gras, & les moines 
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font dirpenfes du jeûne. Les gens dt* 
inonde mangent de la viande depuis 
noél juFqu’au 4 janvier : le y , veille des 
rois, ils jeûnent, parce qu’ils croient 
que JeFus-Chrift a été baptifé le 6 de 
ce mois. C’ell pour cette raifon que 
les évêques ou leurs grands - vicaires 
Font ce jour- là, Furie Foir, l’eau bé- 
nite pour toute l’année; on la boit & 
ou eu aFperge les maiFons ; fi elle ne 
fuffit pas , on en Fait de nouvelle; 
chacun en porte un pot chez Foi; mais 
bn n’y met point de Fel. Les ptxpas • 
vont répandre de l’eau bénite chez 
tous les particuliers. Le jour de l’épi- 
phanie on Fait aufli de l’eau bénite le 
matin à la melFe ; elle Fert à donner à 
boire aux pénitens à qui on a retran- 
ché la communion, à bénir les égliFes 
qui ont été proFanées, à exorciFeif les 
poflédés. On bénit ce jour- là les fon- 
taines, les puits, & même la mer. Cette 
bénédiction eft: Folemnellc & lucrative- 
pour les miniftres, qui, pour Frap- . 
per l’imagination du peuple , jettent 
dans toutes ces eaux de petites croix 
de bois , avant q^ie d’aller dire la 
‘me (Te. 

Les Grecs jeûnent encore le 14 dé- 
cembre en l’honneur de l’invention 
de la croix: ils jeûnent aufli la veille 
de Faint Jean-Baptifte , & durant ces 
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jeûnes ils s'a b (tiennent de poifTom, & 
ne' vivent prefqne que de légumes, 
de même que le lundi de la pentecôtc. 
Le foirde ce jour- là eft deftiné à prier 
en commun te Seigneur d’envoyer Ton 
Satnt-Efprit fur les. fideles : ils fe dé- 
dommagent de ce dernier jeûne le 
mercredi & le vendredi fui van s ; car 
ils reviennent au gras, en réjouilfance 
de la defeente du Saint-Eiprit. En un 
mot j la dévotion des Grecs ne confifte 
prefquç qu’à obTerver régulièrement 
• Jes jeûnes. Lescnfans, les veillards, 
les femmes grojfes, les malades n’en 
font pas exempts : ils s’embarralfent 
beaucoup moins de la pratique des 
v t ertus chrétiennes: Il eft vrai que c’eft 
moins leur faute que celle de leurs 
paftenrs-, qui, quoiqu’en plus grand 
nombre que dans les autres pays de 
la chrétienté, ne remplilfent pas les 
devoirs de leur miniftere : car on voit 
en Grèce dix ou douze moines ou 
papas contre un féculier. C’eft, fans, 
doute , la grande quantité de ces gens 
d’églife , qui a tant fait multiplier les 
chapelles en Grece ; ou eu bâtit tous 
les jours de nouvelles , quoiqu’il faille . 
eu acheter la permilfton du cadi. IJ 
eft -même défendu de relever celles qui 
font- tombées ou qui ont été brûlées,, 
QU'îipt&fc .av,oir payé les droits de çec 
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DÜÎcicf. Chaque papas croît être ’ett 
droit .d’avoir une chapelle , de même 
qu’il a Celui d’époufer une femme. Là 
plupart de ces prêtres ne font pas 
bien - aifes de célébrer dans Péglife 
d’un autre , & c’e(l peut-être la feule 
ehofe où ils fe montrent fcrupuleux. 
Une pareille célébration leur paroit 
trne efpece d’adultere fpiritueh peut- 
être aulli que cette multiplicité de cha- 
peliers eft une fuite de l’ancienne cou- 
tume qu’on avoit en Grece d’élever 
de petits temples aux faux dieux. 

Les églifes des Grecs font aujour- 
d’hui fort mal bâties & fort pauvres. 
Oh n’en a guere vu de grandies par- 
mi eux , excepté fainte Sophie de Conf- 
tandhople, pas' même dans lê terns 
le plus florilfant de leur empire. Quel- 

? |ues unes des anciennes églifes] qui 
ubfitlent aujourd'hui, ont deux" nef? , 
couvertes en dos d’àne , ou' en ber- 
ceau $ & le clocher , qui eft fort inu- 
tile , puifqn’il n’y a point de cloches , 
eft placé au milieu des deux toits. Fur 
le frontifpice. Tous ces bâtimens font 
prefque fur le même modèle', la plu- 
part en croix grecque, c’elt-à-dire, 
quarrée. Les Grecs ont confervé l’an- 
cien ufage des dômes , qu’ils n’exé- 
cutent pas mal : le chœur de leurs 
églifes regarde toujours le levant, & 
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Jorfqu’i’s prient, ils le tournent aum 
dececôtc-ia. Leurs pricres ordinaires!, 
après les lignes de croix réitérés , clt 
de répéter louvent : Seigneur , ayez 
pitié de* mus j Jejhs-ÇhriJi , pardonnez- 
nous. 

On eft trop attentif dans l’eglife 
Grecque aux loix de la nature , pour 
ne pas interdire en certains tems l’en- 
trée (tes égliles aux femmes. On les 
chligede relier à la porte,- & comme 
il leur foulHe étoit empoifonné , il ne 
Jour eft pas permis , dans cet état, de 
communier, ni de bailer les images. 
On n’eft pas fi fcrupuleux dans les mo- 
hafteres ou l’on entretient des femmes 
pour blanchir les moines. Les images 
de leurs égliles font toutes plates, & l’on 
n’y voit aucune fcuîpture, fi ce n’eft 
quelque cizelure légère. Pans les gran- 
des églifes if y a des facriftains , des 
portiers, des marguilliers : autrefois 
il y avoit une chaire deftinée pour le 
prédicateur j on n’en voit guere au- 
jourd’hui, parce que la mode de prê- 
cher s’eft abolie,* fi quelque papas s’en 
mêle , il s’en acquitte très-nial', & ce 
n’eft que dans la vue de gagner les deux 
écus que l’on donne pour le fermon , 
qui ne le vaut pas. 

Les monafteres font bâtis d’une ma- 
niéré uniforme. L’égliiê elt toujours 




ftü milieu de la cour , & les cellules 
font autour de ce bâtiment : ces gens 
là ne varient pas comme nous dans 
leur goût; ce qui n’eft pas toujours 
louable, puifque le changement peut 
être avantageux pour> perfectionner 
les arts. On voit bien , par les anciens 
clochers des monafteres , que les Grecs 
ne fe font jamais fervis que de petites 
cloches : depuis que les Turcs leur 
en ont défendu l’ufage , ils fufpendent 
par des cordes à des branches d’arbres , 
des lames de fer femblables aux bandes 
dont les roues des charrettes font re- 
vêtues, courbes, épaiifes d’environ 
demi-pouce fur trois ou quatre pouces 
de largeur, percées de quelques trous 
dans leur longueur 5 on carillonne fur 
ces lames avec des petits marteaux de 
fer , pour avertir les ca loyers de ve- 
nir à l’églife. Ils ont une autre forte 
de carillon , qu’ils tâchent de faire 
accorder avec celui de ces lames. On 
tient d’une main une latte de bois , 
large d’environ quatre à cinq pouces , 
fur laquelle on bat avec un maillet 
aufîi de bois. 

L’extérieur de la religion effc encore 
allez réglé chez les Grecs , mais fur- 
ehargé de cérémonies. 

Ces cérém^des font belles , & c’eft 
tout ; ne leü^Bmandez pas raifon de 
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leur foi , car ris font très-mal infirme*. 

Il ne faut pas non plus chercher 
chez eux ces anciennes églifes fi ré- 
gulières , que leurs hifloriens ont dé- 
crites , & qui étoient divifées en trois 
parties; favoir, le veftibule ou l’avant- 
nef, la nef & lefanduaire: il ne relie 
plus aujourd’hui que ces deux derniereS 
parties. Le veltrbuîe étoit la première 
piece qu’on trouvoit en entrant dans 
l’eglife. C’étôit proprement un retran- 
chement féparé par un mur ou cloifott 
de la hauteur d’un homme. Ce lieu 
étoit de Uriné pour le baptiftaire, pout 
ceux qui étoient condamnés à faire pé- 
nitence , pour les catéchumènes , & 
pour les énergumenes. On avoir pra- 
tiqué deux de ces vellibules à l’entrée 
de Péglife de fainte Sophie de Conftan- 
tinople. De cette avant-nef, on entroit 
dans la nef par trois portes , dont la 
principale s’appelloit la porte royale. 
La ner efl encore à préfent la plus con- 
fidérabl'e partie des églifes grecques : 
on s’y tient debout ou aflis dans des 
chaifes adoflees contre le mur, de ma- 
niéré qu’il femble que l’on foit debout. 
Le fiege du patriarche efl tout au haut 
dans les églifes patriarchales : ceux des 
autres métropolitains font au-delfous > 
les ledeurs , les chajgfc? , les petits 
elercs fe mettent vis^Rs j & le pu- 
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pitre fur lequel ou lit récriture, y eft 
auffi. La nef eft féparée du fanduaiie 
par une cloifbn peinte & dorée, élevé© 
dlw bas jufques au haut : elle a trois 
portes } on appelle celle du milieu là> 



porte fainte, & elle ne s’ouvre qu<? 
pendant les offices folemnels, & à la 



melfe, lorfque le diacre fort pour aller, 
lire l’évangil e , ou quand le prêtre porte 
les efpeces pour aller confacrer, oit 
enfin lorfqu’il vient s’y placer pour 
donner la communion. 



Le fanduaire eft la partie de l’églife 
ia plus élevée , terminée dans le fond 
par tin demi-ceintre. On y célébré les 
feints myfteres : c’eft pourquoi il n’y 
entre que les mimiftres du Seigneur , 
îe patriarche, les archevêques, les 
évêques , les prêtres & les diacres. Les 
empereurs grecs n’y avoient point des 
place , & fe mettoient dans la nef. Ott 
dreife trois autels dans le fanduaire : la 
feinte table eft: au milieu , & l’on y mc'B 
Ha croix & le livre des évangiles. Cet au- 
tel' éroit autrefois couvert par une efpete 
de dai ou de pavillon : l’autel à maia 
gauche en entrant dans le fanduaire , 
n’eft pas fi grand' que la fainte table : 
on pofe dtelfus le pain que Ton doit con- 
fecrer. Le troifieme aurel eft à droite , 
deftiné pour les vnfes facrés , les livres 
& les habits fàeerdutaux. Les diacres 
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&'les fous-diacres le tiennent près de 
ce: autel , qui eft de la même grandeur 
& de la même forme que celui où l’on 
met le pain à confacrer. Le prêtre qui 
clt fur le point de dire la me lie, com- 
mence par faire trois lignes de croix , 
en l’honneur de la limite Trinité : il 
porte d’abord la main au front, puis 
à l’épaule droite, cnfuite à la gauche, 
& finit par une profonde inclination à 
«haque ligne de croix. 

Il fe revêt d’abord d’une efpece d’aube 
de brocard de loie , ou de quelque au- 
tre étoile allez riche ; caries Grecs n’é- 
pargnent rien pour avoir de beaux or- 
nemens. 2°. Il met une étole. Une 
ceinture large & applatie en ruban. 
4°. Des bouts de manches de brocard 
allez fiemhlables aux amadis , mais plus 
longs. f°. Une pièce de brocard quar- 
ïéc , large d’environ fept ou huit pou- 
ces , attachée par un des coins à fa 
ceinture du côté droit. 62. Une chape 
de brocard ouverte feulement par en 
haut, & qu’il retroulfe fous les bras: 
on applique fur cette chape avec une 
épingle entre les deux épaules, un 
petit qi arré de brocard large de trois 
> doigts, pôle en lozange. Les papas qui 
font pauvres font tous ces orneiWis 
de toile. 

. JLe prêtre étant habillé, travaille à 
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préparer le pain & le vin auprès du petit 
autel qui eli à gauche, an lieu duquel 
dans les chapelles ordinaires on le lert 
d’un trou pratiqué dans la muraille : 
il en tire le pain delfiné pour le fa- 
crifice. Ce pain eft de pâte de froment 
levée , & fur laquelle on a imprimé 
avec un moule de bois, avant de le 
mettre au four, des caractères qui ligni- 
fient que Jefus- Chrijt ejt vainqueur : 
s’il ne jjp trouve pas de pain marqué, ^ 
le papas trace ces mêmes caraéteres fur 
un pain ordinaire avec la pointe d’un 
couteau : enfuite il coupe en quarré 
la piece de croûte fur laquelle ils fe 
trouvent. Il doit pour cela fe fervir 
d’un eouteeu qui ait la figure d’une 
lance , pour repréfenter celle dont on 
perça le côté du Sauveur. 

Ce morceau étant mis dans le badin , 
il verfe le vin & l’eau dans le calice : il 
enleve enfuite un morceau de la croûte 
du même pain , qu’il taille en triangle , 
long d’environ un pouce , & beaucoup 
P»lus petit que la grande piece des carac- 
tères. Il offre alo:s le facrifice au Sei- 
gneur au nom de la Vierge. 

Il prend avec la pointe de fon cou- 1 
teau, un petit morceau de croûte, gros 
comme une lentille , pour faint Jean- 
Baptiite, dont il prononce le nom , & 
fait de même en enlevant les pièces fui- 
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vantes; c’eit-a-dire, qu’a i’occafion de 
chacune * il prononce les noms accou- 
tumes : une autre parcelle pour les pro- 
phètes Moyfe , *Aaron , Elie, Elilëe , 
David. Il fait la même chofe pour faint 
Pierre , v pour faint Paul , & pour les 
autres apôtres : pour les faints peres & 
dodeurs , faint Baille , S. Grégoire, 
S. Jean-Chryfoftome , S. Athanafe , S. 
Cyrille, S. Nicolas, évêque de Myre: 
^Bour les premiers martyrs, S. Etienne , 
S. George, S. Dimitre, S. Théodore; 
pour les hermites, S. Antoine, S. 
Euthyme, -S. Saba, S. Onuphre, S. 
Arlêne , S. Athanafe du mont Athos ; 
pour S. Cofme , S. Damien, $. Panta- 
iéon , S. Hermolaüs : pour S. Joachim, 
fainte Anne, & pour le faint en l’hon- 
neur duquel on fait dire la méfié ; pour 
lu perfonne quifait dire lamelle; pour 
les patriarches & pour les princes chré- 
tiens. Il enleve de la même croûte au- 
tant de parcelles qu’il recommande de 
perfonnes à Dieu. Il en fait de même 
en recommandant les morts. Enfin il 
met une croix d’argent ou d’étain fur 
lé baliin où loin toutes les parties du 
pain a confacrer : cette croix empêche 
que le voile dont il le couvre » ne porte 
fur ces parcelles. Après avoir pôle le 
balfm au pied du caliceoù font le vin 
& l'eau.} Û les lailfg fut ce petit autel. 
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& s’en va ata grand pour commencer Ta 
meiïb ; mais il vient prendre le balîia 
& le calice dans lé tems de la confé- 
cration. Alors ii les porte fur le grand 
autel , palfant par la petite porte q,ui eft 
à gauche, & rentre dans le faticluaire 
par celle du milieu. Le prêtre ayant 
remis le calice & le balîin fur le grand- 
autel , rompt en croix le plus gros mor- 
ceau de croûte, & met les quatre par- 
ties dans le calice avec toutes les par- 
celles } il y verfe un peu d’eau chaude , 
en prononqaut les paroles facramen- 
telles. S’il n’y a pas de communians, 
le papas con tomme tout ce qui eft dans 
le baflin & dans le calice ; mais s’il y 
en a>, il leur en donne une cuillerée. 
Approchez-vous , dit-il , en fe préfen- 
tant à la porte du fanétuaire ; appro>- 
■ckez-vous avec la crainte de Dieu , la 
j foi & la charité. 

Ceux qui doivent communier s’y 
préparent par des lignes de croix réi- 
térés coup fur coup, & accompagnés 
de profondes inclinations. L’adoration 
& la pénitence chez les Grecs different 
en ce que dans l’adoration ils ne font 
que des inclinations de la moitié du 
corps» entre-coupées par plulieifrs li- 
gnes de croix, au lieu que dans la pé- 
nitence , outre les inclinations & les 
lignes de croix > ils le mettent à ge- 
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ïioux & baifent la terre. Pour faire le 
figue de croix régulièrement , ils joi- 
gnent les trois premiers doigts de la 
main droite , pour marquer qu’il n’y 
a qu’un Dieu en trois perfonnes. Ils 
portent cette main au front , enfuite 
à l’épaule droite , puis à la gauche , en 
prononçant ces paroles : Dieu faint , 
Dieu faint fort , Dieu faint & im- 
mortel, ayez pitié de nous. 

Le papas met le rituel fur la tète 
du communiant, & dit les prières pour", 
le pardon des péchés , tandis que le 
communiant dit tout bas: Je crois , 
Seigneur , & je confejfe que tu es véri- 
tablement le Fils du Dieu vivant , qui 
ejt venu au monde pour fauver les pé- 
cheurs , dont je fuis le plus grand. Le 
papas, qui lui donne avec une cuillier 
le pain & Je vin confacrés, prononce 

ces paroles : Un tel en l’appel lant 

par Ion nom de baptême , Jerviteur. 
de Dieu , reçois le précieux & le très- 
faint corps £5 fang de Notre-Seigneur 
Jefus- Chrijl , pour la rèmijfion de tes 
péchés ^ pour la vie éternelle. 

L’ancienne maniéré de communier 
des Grecs étoit un peu différente de 
celle d’aujourd’hui. Le pénitent s’étanc 
avancé à la porte du fanéluaire , fe 
prollernoit & adoroit Dieu , ayant la 
face tournée vers l’orient : après quoi 
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fe tournant vers le couchant, il ndref- 
foit ces paroles aux aiiitlans : Pardon- 
nons-nous , mesfreres , nous avons péché 
par nos aciions & par nos paroles. Les 
affillans répondoient : Dieu nous par- 
donnera, mesfreres. Il faifoit la même 
cérémonie du côté du midi & du nord. 
Enfuite s’approchant du prêtre, il di- 
foit ces belles paroles : Seipvjeur, je 
ne vous donnerai point le baij'er de Ju- 
das i mais je confefferai votre foi à l'exem- 
ple du bon larron. Souvenez - vous , 
Seigneur , de votre ferviteur , lorfjue 
vous viendrez dans votre royaume. Le 
prêtre lui donnoit la communion, en 
difant : Le ferviteur de Dieu reçoit lot 
communion , au nom du Pere , du Vils , 
& du Saint- EJ'prit, pour la rémijfion 
de fes péchés. Ainji foit-il. 

Ce qui relie du pain d’où le prêtre 
a tiré les parcelles pour confacrer , eft 
coupé en petits morceaux , & diliri- 
fcué aux fideles fous le nom de pain 
"béni. Celui ou celle qui pétrit le pain 
deltiné pour confacrer, doit être pur j 
c’eft-à-dire , qu’il ne faut pas qu’il ait 
connu fa femme , ni la femme fon mari , 
la veille du jour que le pain doit être 
fait. 

A l’égard de la confeflion, elle fe 
pratiquoit chez les Grecs d’une ma- 
niéré édifiante , avant la décadence 
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de leur églife. Le prêtre commençoit 
par cet avis falu taire : Voici l'ange du • 
Seigneur qui ejl à nos côtés , pour .en- 
tendre de votre propre bouche In cou* 
fejjioti de vos péchés : gardez-vous bien 
d'en cacher aucun par honte ni par 
aucun autre motif. Après la déclaration 
de fes péchés, il l’exhortoit encore 
une fois à ne rien celer, à foire des adtes * 
de contrition' : il lui impofoit une pé- 
nitence, & lui donnoit Pabfolution 
en ces termes : K Par le pouvoir que 
M Jefus.Chrift a donné à lès apôtres , 
j, lorfqu’il leur dît, tout ce que vous 
„ aurez lié fur la terre, fera lié dans 
,j les cieux : par ce même pouvoir 
j, que les apôtres ont communiqué aux 
jj évêques , & que j’ai reçu de celui 
jj qui m’a donné la prètrife , tu es 
j, abfous de tes pèches, par le Pere, 
jj par le Fils , & par le Saint - Efprit. 

M Aintî foit-il. Tu recevras parmi les 
w juftes l’héritage qui eft dû à tcfc 
j, œuvres. „ 

Les moines de Monte- Santo courent 
toute la Grèce , & même la Ruine 
durant Pavant & le carême , pour ven- 
dre leur huile. Ils vont dans les mai- 
fons entendre les confeÆons, & don- 
nent Pextrème-ondlion aux perfonnes 
qui fe portent bien. Ils oign.ent l’épine 
du dos du pénitent pour chaque péché 
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qu’il déclare^ mais ils ne perdent ni 
leur huile , ni leur peine ; la moindre 
CTKftion eft d’un écu : celle qui fe fait 
pour le péché de la chair eft la plus 
chere ; & comme ce péché eft le plus 
commun, il eft aifé de juger de la 
maltôte. Ceux qui appliquent cette 
ondtionle plus régulièrement, fe fer- 
vent d’huile facrée , & prononcent à 
chaque fois les paroles du pfeaume 
12}' : Le filet a été brifé , & nous avons 
été délivrés. 

Le baptême chez les Grecs, fe fait 
par immerfion * on la réitéré trois fois , 
en plongeant à chaque fois dans Peau 
tout le corps de feulant, que le curé 
tient par deffous les bras. A la première 
immerfion il prononce ces paroles : Un 
tel. . . . fervlteur de Dieu , efi baptiféj 
au nom du Pere , maintenant , pour tou- 
jours , & dans les Jïecles des fiecles. A 
la fécondé il dit : Un tel. . .. fervitenr 
de Dieu , efi baptifé , au nom du Fils . 
Et à la troifieme , c’eft au nom du Saint- 
Efprit: Le parrain répond à chaque 
fois : ainfi foit-il. Les parens ne pré- 
fentent ordinairement l’enfant que huit 
jours après fa naifîance j le jour dh 
baptême, ils ont foin de foire chauf- 
fer de l’eau , & d’y jetter quelques 
fleurs: après que le papas l’a foufflée & 
bénie, en y verfant de l’huile facrée « 
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dont on oint fi fort le corps de l’en- 
fant , qu’elle ne donne prcfque aucune 
prife à l’eau , on jette dans un creux 
qui eft fous l’autel , celle qui a fervi 
à cette cérémonie. Les Grecs font fi 
pcrfuadés que l’effufion de l’eau qui 
îe fait fur la tête des enfnns ne fuffit 
pas pour le baptême, qu’ils font fou- 
vent rebaptifer les Latins qui ernbraf- 
fcnt leur rit. 

Après avoir baptifé les enfans , & 
récité quelques prières , on leur donne 
la confirmation : Voici le fceau du don 
* du Saint- Ejprit , d-it le curé , en lui ap- 
pliquant le faint-chrèrrte fur le front’, 

- fur les yeux, aux narines , à la bouche, 
aux oreilles, à la poitrine, aux mains 
& aux pieds : on leur donne enfuite 
la communion. Sept jours après le 
baptême on porte les enfans à l’églife 
pour y faire l’ablution ; le curé réci- 
tant les oraifons marquées dans le ri- 
tuel , non feulement lave la chemife de 
l’enfant , mais avec une éponge neuve 
ou un linge propre il décralîe ce petit 
corps & le renvoie, enlüidifant: Te 

- "voilà baptifé , éclairé de la lumière cè- 
le fie, muni du facrement de confrma- 
tion , fan&ijié £5 lavé. Au nom du Vere , 
du Fils, £9 du Saint- Ejprit. 

Voici quelles font les cérémonies 
du mariage chez les Grecs. Les parties 
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fe rendent à l’églife avee leur parrain 
& leur marraine , il leur eft même per- 
mis d’en choifir trois ou quatre cela 
Te pratique principalement lorfque la 
mariée eft l’aînée de la maifon i mais 
j’ignore par quelle raifon elle eft la 
plus avantagée de la famille -, car un 
pere qui a dix mille écus , par exem- 
ple, en donne cinq mille à fa fille aî- 
née , & le refte eft partagé entre fes au- ' 
tresenfans, y en eût-il une douziane. 

Après que le papas a reçu la compa- 
gnie à la porte de l’églife, il exige le 
confentement des deux parties , & met 
fur la tète de chacune une cjitronne 
de branches de vignes , garnies de 
rubans & de dentelles. Il prend en- 
fuite deux anneaux qui font fur l’au- 
tel, & les met a leurs doigts ; favoir, ' 
l’anneau d’or au doigt du garçon , , 
l’anneau d’argent au doigt de la fille, 

difant : Un tel ferviteur de Dieu , 

épouse une telle An nom du Fere\ 

du Fils & du Saint- F. [prit y préf enfer- 
ment & toujours , ^ dans les ftecles 
des ftecles. Ainfi foit-il. Il change plus 
de trente fois les anneaux des doigts 
des uns aux autres , mettant celui de 
l’époufe au doigt de l’époux, difant: 

Une telle Servante de Dieu , épouft 

un tel. &c. Enfin, après avoir 

changé encore plufieurs fois ees an- 
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neaux , il lai/Te l’anneau d’or à Pépour, 
& la bague d’argent à l’époufe. Ce 
qu’il 7 a de plus extraordinaire eft , 
que le parrain & la marraine s’amu- 
ftnt aniïi long-tems que le papas au 
même changement d’anneaux ; & l’on 
peut juger de la longueur rfe la céré- 
monie, lorfqu’il y a quatre parrains 
& autant de marraines. Celui & celte 
qui font en fonction ce )our-là , relè- 
vent les couronnes à trois ou quatre 
pouces au-deâTus de la tète de l’époux 
& de l’époufc, & font tous enfemble 
trois tours en rond, pendant le#iueîs 
tes alfirtans, pareils, amis., voilins , 
leur donnent des coups de poing & 
quelques coups de pied 1 , fuivant la 
coutume ridicule du pays. Après cette 
efpece de ballet, le papas coupe des 
petits monceaux de pain , qu’il met 
dans une écuelle avec du vin ; il 
en mange le premier, & en donne 
une cuillerée au marié , & une autre 
à la mariée ; le parrain , la marraine 
& les affiffians en tâtent aufli. Le mê- 
me jour les parens, les amis & les 
voifins envoient des moutons, des 
veaux , du gibier & du vin , & l’on 
fait bonne chere pendant deux mois : 
ce que l’on pratique auffi après tes 
enterremens. 

A peine une perfonne a-t-elle rendu 
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Pâme , que les pleureufcs , pour s’ac- 
quitter de leur devoir, pouffent des 
cris affreux. Ces pleureufes à gage 
heurlent & frappent leurs poitrines 
jufq.uà s’enfoncer les côtes, tandis 
que quelques - unes de leur troupe 
chantent des élégies à la louange du 
mort ou de la morte : car ces for- 
tes de chanfons fervent pour les deux 
fexes, & pour toutes fortes de morts , 
de quelque âge & de quelque qualité 
qu’ils foient. Pendant cette efpece de 
charivari, elles apoftrophent de tems 
en tems la perforine qui vient de mou- 
rir. Nous te recommandons nos pa- 
rons , dit l'une ; nos baife-mains à mou 
compere tel , dit l’autre , & mille pau- 
vretés feniblables ; après quoi o« re- 
vient aux pleurs. Ces pleurs font des 
torrens de larmes , accompagnés de 
iimglots, qui femblent partir du fond 
du cœur : on le déchire la poitrine, on 
s’arrache les cheveux, on veut mourir 
avec le mort ou la morte. Voici quelles 
furent les cérémonies de l’enterrement 
d’une dame. 

Le convoi commença par deux jeu- 
nes payfans., qui portoient chacun une 
croix de bois, liiivis par un papas re- 
vêtu d’une chape blanche , eicorté de 
quelques papas en étoles de différen- 
tes couleurs , mal peignés & mal chaul- 
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les ; on portait eniuite le corps de la 
dame à découvert, parée à la grec- 
que de fes habits de noces ; le mari 
fuivoit la bierre , foutenu par deux 
perfonnes |de confidération , qui tâ- 
choient par bonnes raifons de l’em- 
pécher d’expirer. Une de fes filles , 
fes fœurs & quelques parentes mar- 
choient à leur tour, échevelées & ap- 
puyées fur les bras de leurs amies : 
quand la voix leur manquoit , ou 
qu’elles ne favoient plus que dire, 
elles tiroient avec violence les trelfes 
de leurs cheveux, tantôt d’un côté, 
tantôt de l’autre : mais comme la na. 
ture ne fauroit fe démentir long-tems, 
on Jiftingue bien dans ces occafions 
celles qui agiflent de bonne foi, d’avec 
celles qui fe contrefont. S’il y a un 
bel habit dans la ville , il paraît ce 
jour-là : les amies & les parentes font 
bien aifes de fe montrer, & ravies 
d’être vues avec leurs beaux atours ; 
mais cela ne les empêche pas de gémir. 
Tl faut avouer que les Grecs & les Grec-, 
ques ont le cœur extrêmement tendre : 
lôrfqu’il y a un mort dans un quartier, 
amis , ennemis , parens , voifins, 
grands & petits, tout le monde fe pi-* 
que de verfer des larmes ; & l’on figu- 
rerait mal , fi l’on ne faifoit au moins 
femblant d’en répandre. 




Lorfqu’on fut arrivé à l’églife , les 
papas dirent tout haut l’office des morts, 
tandis qu’un petit clerc récitoit des 
pleaumes de David au pied de la bierre. 
Après qu’on eut fini l’office , on dif- 
tribua à des pauvres à la porte de l’é- 
glife douze pains & autant de bouteil- 
les de vin* on donna dix fols de Ve- 
nife à chaque papas, un écu & demi à 
l’évèque qui avoit accompagné le corps i 
le grand-vicaire , le tréforier, l’archi- 
viite, qui occupent les premières di- 
gnités du clergé après l’évèque , reçu- 
rent le double de ce qu’on avoit don- 
néàce prélat. Après cette diftribution 
un des papas mit fur l’eftomac de la 
morte un morceau de pot calfé, fur 
lequel on avoit gravé, avec la pointe 
d'un couteau, une croix & les carac- 
tères ordinaires tnri. On fit enfuite 
les adieux à la morte i les parens , & 
fur tout-'le mari, la baiferent à la 
bouche j c’eftun devoir indifpenfable, 
fût- elle morte de la pelle. Les amis 
l’embralferent , les voifins la falue- 
rent , & on reconduilrc ie mari à fa 
maifon. Au départ du convoi , les 
pleureufes recommencèrent leur exer- 
cice , & fur le foir les parens ‘ envoyè- 
rent de quoi fouper au mari, & ah ^ 
lerent le confoler , enfaifant la débau- 
che avec lui. 




< 4fà ) 

Neuf jours après on envoya i q coly- 
va àl’églife: c’elt ainfi qu’ils appellent 
un grand baffin de froment bouilli 
eu grain, garni demandes pelées, 
de raifins fecs, de grenades , de fefa- 
me , & bordé de bafilic , eu de quelques 
autres plantes odoriférantes. Le mi- 
lieu du badin s’élève eu forme de pain 
de fucre furmonté d’un bouquet de 
fleurs artificiels , & l’on range en croix 
de Malte fur les bords du baffin quel- 
ques morceaux de fucre ou de confi- 
tures feches. Voilà ce que les Grecs 
appellent l’oiFrande du colyva , établie 
parmi eux pour faire fouvenir les fi- 
dèles de la réfurre.dion des morts. On 
n’ajoute les confitures & les autres 
fruits , que pour rendre le froment 
bouilli moins défagréable. Le fotlbyeur 
porte fur fa tête le baffin du colyva ., 
précédé d’une perfomie qui tient deux - 
gros dambeaux de bois doré, garnis 
par étages de rubans fort larges , bor- 
dés d’une dentelle de fil de demi- 
pied de hauteur. Ce fofloyeur ell fui- 
vi de trois perfonnes : l’une porte 
deux grandes bouteilles de vin, l’au- 
tre deux paniers de fruits , la troifie- 
me un' tapis de Turquie, que l’on 
étend lur le tapis du mort, pour y. 
*{arv.ir le colyva & la colaticn.. 

Le jjopas dit l’office des'motts pen- 
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dant que Ton porte cette offrande a 
l’églifej il prend enfuite la bonne 
part du régal : on donne à boire aux 
honnêtes gens, & les relies l'ont dif 
tribuésaflx pauvres. Quand l’oifrande 
part du logis , les pleureufes recom- 
mencent tout comme au jour de l’en- 
terrement ; les parens, les amis, les 
voilins , font les mêmes * grimaces : 
pour tant de larmes, on typ donne à 
chaque pleureufe que cinq pains, qua- 
tre pots de vin , la moitié d’un fro- 
mage , un quartier de mouton , & 
quinze fols en argent. Les parens font 
condamnés, par la coutume des lieux, 
à pleurer fort fouvcnt lurle tombeau: 
pour mieux témoigner leur douleur, 
ils ne changent pas d’habits dans ce 
tems-là, les maris ne fe font- pas râ- 
ler, les veuves fe lailfent manger aux 
poux. Il y a des ifl.es où l’on pleure 
continuellement dans les maifons i les 
maris & les veuves n’entrent pas dans 
l’églife, & ne fréquentent pas les fa- 
cremens pendant qu’ils font en deuil : 
quelquefois les évêques “& les papas 
font obligés de les y contraindre , fur 
la menace de l’excommunication, 
Tous les dimanches de la première 
année du décès , & quelquefois même 
de la fécondé , on donne à un pauvre 
un grand gâteau, du vin, delà viandç 
Tonie IV. V 







& du poiflon : le jour de noël ou 
fait la même charité , de maniéré qu’on 
lie voit paifer dans les rues que des 
quartiers'de moutons, desbécaifes, & 
des bouteilles de vin. Les papas en 
diftribuent aux pauvres autant qu’il 
leurplait, &font bonne chere durefte: 
car toutes ces offrandes vont de l’é- 
glife chez eux. Les héritiers pendant 
la premier année donnent foir & ma- 
tin aux pauvres la portion de viande , 
de pain, de vin & de fruit, que le 
mort auroit mangée s’il eût vécu. 

Il s’en faut peu que la dévotion des 
Grecs envers les faints & principa- 
lement envers la fainte Vierge, ne 
dégénéré en idolâtrie : ils font brûler 
avec grand foin une lampe devant 
Ion image tous les famedis } ils l’im- 
plorent inceffamment , & la remer- 
cient de la réuffite de leurs affaires ; 
leur parole eft affurée , lorfqu’ils la 
donnent en baifant ou en touchant 
l'image j mais auifi ils la grondent 
quelquefois &Papoftrophent dans leurs 
malheurs. Tout cela le raccommode 
bientôt , ils la nomment la toute-faintc , 
& lui laiffent en mourant quelques vi- 
gnes , ou quelque champs. 

Les fêtes des campagnes font fort 
célébrés parmi euxj la. veille de ces 
jours fe-paflc endanfe. chants &fef- 
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tins : la moufqueterie fait grand bruit 
dans toutes les ifles de l’Archipel * ce- 
lui qui fait le plus de fracas, parte 
pour le plus brave. Le jour de la fête 
eft deftiné pour les mêmes divertifie- 
mens, pourvu que l’on paie quelque 
chofe aux officiers Turcs, pour avoir 
la liberté de fe réjouir. Ils §*en mê- 
lent eux-mêmes , fur-tout pendant la 
nuit , de peur d’être cenfurés. Les 
plus jolies femmes des ides ne man- 
quent pas de s’y trouver , & l’on ne 
penfe à rien moins qu’au faint que 
l‘on doit fêter. 

Leur maniéré de danfer eft alfez fin- 
guliere, & ne varie guere. Ceux qui 
danfent fe tiennent ordinairement par 
le bout d’un mouchoir j le garçon fait 
mille bonds, tandis que la fille 11e 
change prefque pas de place. Les 
plus célébrés de ces fêtes font celles 
de faint Michel , de faint André , de 
feint Nicolas, de faint George, des 
quarante Martyrs. Autrefois- on y ré- 
citait le panégyrique du faint dont 
on célébroit la mémoire j cela ne fe 
pratique plus dans les ifles de l’Archi- 
pel : celui qui fait la dépenfe de la 
fête, donne feulement à manger à 
quelques pauvres , & c’eft une imi- 
tation des banquets des premiers chré* 
tiens , auxquels les apôtres trouvoient 

V a 
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beaucoup à redire. Que n’aurolent pas 
dit ces iaints apôtres contre certaines 
fripponneries des papas'i Le jour des 
rois, par exemple, & aux fêtes de pà- 
ques , fous prétexte de donner gratuite- 
ment de petites bougies aux enfans, ils 
vendent bien cher les cierges qu’ils dif- 
tribucnraux grandes perfonnes : léni- 
fia blés à ces charlatans, qui ne font 
pas payer leurs vilites aux malades , 
mais qui s’en dédommagent fur leurs 
remedes. 

Dans la plupart des villages , le pre- 
mier dimanche de carême, chaque fa- 
mille porte un pain a quatre cornes 
marquées, de même que le milieu du 
pain, au nom de Jcfus - Chrift; le 
papas le bénit & dilirribue les cornes 
à quatre perfonnes de la famille, mali 
très ou valets; le milieu eft pour quelque 
cinquième qui s’y trouve par halàrd, 
& ces cinq perfonnes font au papas la 
fomme de douze ou quinze fols , fut 
l’atfurance qu’il leur donne que ce pain 
a plus de vertu que le pain béni or- 
dinaire : enfin les papas reçoivent les 

{ inroilliens les plus zélés à la porte de 
’églife avec un verre d’eau-de-vie à 
}a main, bien allurés que ce verre leur 
vaudra une cruche de vin , & quel- 
que piece de gibier. Les-coi^ r ens de 
Monte- Sauto, quelque réguliers qu’ils 
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paroiflent, fournirent les fourbes les 
plus dangereux. 

On eft perfuadé dans tout l’Archi- 
pel , qu’il n’y a que les. Grecs du rit 
grec , dont le diable ranime les cada- 
vres. Les habitans de Tille de Santo - 
rin appréhendent fort ces fortes de 
loups-garous. Un payfan naturellement 
chagrin & querelleux , fut tué à la 
campagne, on ne fait par qui, ni 
comment. Deux jours après qu’on.l’eut 
inhumé, le bruit courut qu’on le voyoit 
la nuit fe promener à grands pas s qu’il 
venoit dans les maifons renverler les 
meubles , eteindre les lampes, embraf. 
1er les gens par derrière, & faire mille 
autres tours femblables. On ne fit qu’en 
rire d’abord j mais l’affaire devint fé- 
rieufe, lorfque les plus honnêtes gens 
commencèrent à fe plaindre : les /><*- 
pas même convenoient du fait , & fans 
doute qu’ils avoient leurs raifons. On 
nernanqua pas de faire dire des mefles 5 
cependant le payfan continuoit fon fra- 
cas fans fe corriger. Après plulieurs a£ 
femblées des principaux de la ville , des 
prêtres & des religieux, on conclut 
qu’il falloit attendre les<*neuf jours 
après l’enterrement. Le dixième jour 
on dit une melfe dans la chapelle où 
©toit le corps, afin de chalfer le dé- 
won, que Fon croyoit s'y être renfer** 




m.. On le déterra après la rnelfe , & 
l’on Te mit en devoir de lui arracher 
le cœur. 

Le boucher de la ville commença 
par ouvrir levencre au lieu de la poi- 
trines il fouilla long-tems dans les en- 
trailles, fans y trouver ce qu’il cher- 
choit : enfin quelqu’un.Pavertit qu’il 
falloir percer lediaphrgame. Il arracha 
le cœur avec l’admiration de tous les 
aiîiftans. Le cadavre puoit fi fort , 
qu’on fut obligé de brûler de l’en- 
cens; mais la fumée avec les exhalai* 
fons qui en fortoient, ne fit qu’en aug- 
menter la] puanteur.' La cervelle de 
ces pauvres gens ^s’échauffa ; leur ima- 
gination frappée du fpe&acle, fe rem- 
plit de vifions. On s’avifa de dire qu’il 
* fortoit une fumée épailfe de ce corps» 
on ne crioit que vrûucolacas dans la 
chapelle & dans la place qui-**eff au- 
devant : c’eft le nom que l’on donne 
à ces prétendus revenans. Plufieurs 
aduroient que le fang de ce malheu- 
reux étoit bien vermeil : le boucher 
jureit que le corps étoit encore chaud; 
d’où l’on conclu oit que le mort avoit 
grand tort de n’ètre pas bien mort » 
& de s’ètre laide ranimer par le dia- 
ble. On fit alors retentir le nom de 
vroiicçlacas d’urre maniéré étonnante. 
Une foule de gens protefierent tout 




haut qu’ils s’étoient apperçus que « 
corps n’étoit pas- devenu roide lorf- 
qu’on le porta de la campagne à l’églile 
pour l’enterrer , & que par conféquent 
c’étoit un vrai vroucolacaî. On fut 
donc d’avis d’aller à la marine, brû* 
1er le cœur du mort , qui , malgré cette 
exécution, fit plus de bruit qu’aupa- 
ravant. On l’accufa de battre les gens 
la nuit , d’enfoncer les portes , & bri- 
ferles fenêtres, de déchirer les habits r 
& de vuider les cruches & les bou- 
teilles. Tout le monde avoit l’imagi- 
nation renverfée ; on voyoit des fa- 
milles entières abandonner leurs mai- 
fons , & porter leurs grabats dans la 
place, pour y pafler la nuit. Chacun 
fe plaignoit de quelque nouvelle in- 
fulte ; ce n’étoit que gémiflemens à 
l’entrée de la nuit. Les citoyens les 
plus zélés croyoient qu’on avoit manqué 
au point le plus eflentiel de la céré- 
monie.'!} ne falleit, leloli eux, celé-' 
brer la melfe qu’après avoir arraché 
le cœur, & qu’avec cette précaution 
on auroit infailliblement furpris le dia- 
ble* au lieu qu’ayant commencé par 
la meffe , il avoit eu tout le tems de 
s’enfuir & d’y revenir à fon aife. On 
fe mit à crier par toute la ville, com- 
me fi l’on s’étoit donné le mot , qu’il 
failoit brûler le vroucoLicas tout en- 
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fier , te gu’après cela ils défioientle dia- 
ble de revenir s’y nicher. On le porta 
donc à la pointe de J’ifle , où l’on 
«voit préparé un grand bûcher,- les 
reftes de ce cadavre y furent jettés 
& confumés dans peu de tems. On 
n’entendit plus de plaintes contre le 
vroucolaccis > on fe contenta de dire 
que le diable avoit été bien attrapé, 
& l’on fit même des chanfons pour 
le tourner en ridicule. 



Fin du Tome quatrième. 
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